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SIGLES ET ABREVIATIONS 
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le Ddveloppement International) 
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GLOSSAIRE
 

local 	 terme qui d6note ici les niveaux d'action collective et administratifs les 
plus bas. 

communaute 	 ensemble des personnes vivant et/ou utilisant des ressources sur un 
terroir donn6, qui reconnaissent une structure commune de prise de 
d6cisions et de r6solution de conflits. Le terme malgache est 
fokonolona. 

fokonolona 	 voir communauti. 

institutions 
internes ensemble de r~gles, parfois tacites, conques au sein de et par une 

communaut6. 

institutions 
externes ensemble de r~gles conques i l'ext6rieur et non par la communautd elle­

m~me. 

r~gles ou 
institutions 
locales r~gles qui sont appliqu6es au niveau des communaut6s. Elles peuvent 

8tre uniquement internes tout comme elles peuvent comprendre des 
r~gles externes. Ces institutions sont 

comprises lorsque le 	but et l'utilitd de l'institution sont connus 
par les membres de la communaut6. La population recourt Aces 
institutions le cas 6ch6ant ; 

accepties lorsque les rfgles sont suivies par la population, soit 
volontairement, soit involontairement (peur de r6pression 
passivit6). 

abondance 
(ressources) definie selon ia perception locale et les observations faites de l'ext6rieur 

(6tat de d6gradation/non d6gradation des ressources 6tudi6es). 
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SOMMAIRE 

A la demande de l'USAID/Madagascar, le bureau d'6tudes Associates in Rural 
Development lARD], conjointement avec le Land Tenure Center [LTC] de l'universit6 de 
Wisconsin, a men6 un programme d'6tudes dans le cadre de la composante "faciliter les 
initiatives locales de gestion des ressources naturelles" du Programme KEPEM 
(Connaissances et politiques efficaces pour la gestion de l'environnement). Les recherches 
avaient pour objet de d6terminer s'il existait une capacit6 locale de gestion des ressources 
naturelles, d'une part, et d'6tudier le rapport entre les syst~mes locaux de gouvernance et les 
syst~mes 6tatiques, d'autre part. 

Ainsi, l'6quipe de ARD a effectu6 des recherches pendant une ann6e aupr~s de huit 
fokonolona (communaut6s) r6sidant dans la p6riph6rie de trois aires prot6g6es. L'6tude sur la 
gouvemance (gestion technique et politique) a port6 sur deux secteurs :les ressources 
naturelles renouvelables [RNRI et les services d'utilit6 publique [SUP]. Des m6thodes vari~es 
ont 6t6 utilis6es pour mener la recherche, i savoir :]a M6thode Acc6l6r6e de Recherche 
Participative IRRA] ; des entretiens individuels et en groupes ; enfin des sondages aupr~s de 
menages. 

Les r6sultats de la recherche ont men6 aux constatations suivantes :(1) les syst~mes 
de gouvernance' qui influencent le comportement des utilisateurs des ressources 6manent de 
deux sources :les institutions internes et les institutions externes ; (2) les institutions internes 
sont en g6n6ral mieux comprises et mieux accept6es par les communaut6s que les institutions 
externes ; (3) il existe une capacit6 locale de gestion, tel que cela se manifeste dans diff6rents 
aspects de la vie communautaire ; (4) la recrudescence des conflits que les communaut6s ne 
parviennent plus A rdsoudre est le r6sultat, en grande partie, d'une comp6tition institutionnelle 
entre !es instances communautaires et les instances externes, ce qui a diminu6 l'influence des 
institutions internes sur le comportement des utilisateurs ; enfin (5) la gestion des ressources 
est plus efficace lorsque les utilisateurs de ces ressources jouissent d'une autonomie locale de 
gestion. 

Ces constatations ont men6 l'6quipe a formuler des recommandations tendant vers 
l'officialisation et le renforcement des capacit6s organisationnelles et de gestion des structures 
participatives communautaires 'a travers la mise en place d'un cadre juridique ad6quat. 

Le pr6sent rapport contient les r6sultats d'une grande partie des donn6es recueillies 
dans la r6gion de la Montagne d'Ambre, au nord de 'ile, de juillet ,aseptembre 1993. 

1Le terme "gouvemance" se rdare Ala faqon dont le pouvoir est utilis6 dans le processus de prise de 

decisions ; autrement dit :qui decide quoi par rapport Aqui. 

v 



Monuigne d'Ambre -- version finale 

I. INTRODUCTION ET OBJECTIFS DE L'ETUDE 

Depuis environ une d6cennie, le gouvernement de Madagascar [GDM] tente de faire 
face Aun dilemme grave dans lequel l'6quilibre entre d6veloppement 6conomique et 
conservation de l'environnement se trouve boulevers6. Pour palier a2cette crise de 
l'environnement et pour assurer la prdservation de la biodiversit6 malgache, plusieurs efforts 
ont 6t6 entrepris, parmi lesquels figurent notamment les appuis 6trangers aux projets de 
d6veloppement, d'une part, et de conservation, d'autre part. L'approche choisie par le GDM 
consiste Ar6concilier les humains avec les ressources naturelles qu'ils utilisent a travers la 
mise en place de projets de conservation et de d6veloppement int6gr6s [PCDI]. 

La gen~se des 6tudes dont les r6sultats sont prdsent6s ici se trouve dans le Plan 
d'Action Environnementale [PAEI de Madagascar. Ce programme, certes ambitieux, vise h 
encourager la conservation de la diversit6 biologique et la gestion durable des ressources 
naturelles par des actions directes et indirectes vari6es. Le programme KEPEM, un des 
moyens de mise en oeuvre du PAE, vise au renforcement des capacit6s institutionnelles a 
plusieurs niveaux de la soci6td malgache pour la conservation de la biodiversit6. Des r6formes 
politiques concernant la 16gislation portant sur les ressources sont pr6vues dans le cadre de ce 
programme. 

A travers le projet SAVEM, I'USAID-Madagascar finance les actions de conservation 
de la biodiversit6 dans plusieurs aires prot6g6es (Montagne d'Ambre, Zahamena, Andohahela, 
Mantadia/Andasibe, Masoala, Ranomafana). Ces PCDI ont artificiellement rdduit l'acc~s des 
usagers aux ressources naturelles comprises dans les aires prot6g6es, posant ainsi des 
probl~mes de survie des communaut6s install6es dans les zones p6riph6riques des aires 
prot6g6es. 11 fallait donc essayer de trouver le moyen de permettre aux habitants de changer 
leurs syst~mes de production dans le sens de l'intensification pour qu'ils puissent vivre sur 
une base rftr6cie de ressources renouvelables. Ces changements de syst~mes de production 
supposent que des institutions existent et que ces institutions soient capables de modifier le 
comportement des usagers dans le sens d6sir6. 

A ]a demande de l'USAID-Madagascar, le projet Dicentralisation: Finance et 
Gestion [DFM] exdcut6 pour USAID/Washington par Associates in Rural Development[ 
[ARD] a conqu, avec le Land Tenure Center (Centre d'6tudes de la tenure fonci~re [LTC]) de 
l'Universit6 de Wisconsin, Madison, l'id6e d'une composante "initiatives locales de gestion 
des ressources naturelles". Des 6tudes conjointes de la capacit6 locale de gestion politique 
["local governhnce"] des iessources renouvelables et des services d'utilit6 publique, d'une 
part, et de la tenure des ressources renouvelables (terre et ressources associ6es), d'autre part, 
ont 6t6 entreprises. Le but des 6tudes 6tait de fournir des renseignements devant 6tayer des 
recommandations pour le changement de politiques et de l6gislation en mati~re de gestion des 
ressources naturelles. 
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Montagne d'Ambre -- version finale 

L'USAID-Madagascar, conscient de l'interaction des deux 6tudes, a demand6 AARD 

et ALTC de collaborer dans leur ex6cution. Jamie Thomson et Peter Bloch, en tr~s 6troite 

collaboration avec les opdrateurs (World Wildlife Fund [WWF], CARE, Conservation 

International [CII, le Projet Ranomafana, etc.), l'Association Nationale pour la Gestion des 

Aires Prot6g6es [ANGAPI, les agences concern6es du Gouvernement de Madagascar (la 

Direction des Eaux et For&s [DEF], Direction des Domaines et de la R6forme Agraire 

[DDRAI, Minist~re de l'Int6rieur, et Office National de l'Environnement [ONE]), et I'USAID, 

ont 6labor6 le plan final des 6tudes. 

L'hypoth~se de base du programme de ces 6tudes est qu'il existe une capacit6 locale 

non n~gligeable de gestion des ressources naturelles. N6anmoins, cette capacit6 semble 8tre 

affaiblie par la 16gislation existante et par les actions de l'Etat malgache, et sujette Ades 

incertitudes dues au manque de moyens pour la mise en application des r6glementations. 

Les deux enquetes concernent : 

1) 	 la d6centralisation des 
responsabilit6s pour la 
gestion des ressources et 
des services dits d'utilit6 
publique ; et 

2) 	 la tenure des ressources 
naturelles (terre, forets, 
eaux de surface), dont 
notamment la s6curit6 
d'acc~s Aces ressources 
par les usagers des zones 
p6riph6riques. Ce dernier 
theme est trait6 dans les 
rapports 6tablis par LTC. 

Qu'implique le theme de gestion 

politique des ressources et des services? 

I1soul~ve le probl~me fondamental de 
qui d6cide de la gestion des ressources et 
la fourniture des services (voir Encadrd 
1). 

D6cider dans ces domaines 
implique non seulement les d6cisions 

Leterme "gouvernance" Se rfre i un 
ensemble de questions, qui se penchent sur la 

faon dont le pouvoir est utitis6 dans lI 
processus de prise de d6cisions ; d'6laboration 
et de mise en application de rlgles ; de 
r~solution de litiges ; et d,4valuation du 
fonctionnenent des institutions.: Une 6tude 

ssur la "gouvernance" a ainsi pour objet de 
dterniner: 

qw decide d'une action A 
entreprondre, en 'occurrence, par une 
instance de prise de d&isions 
collectives; 

• ye qui ,aOtre entrepris ; et 

, .comment le projet en question do-t 

: ... l tre r alis6 (modalit~s de financementetorganisation).: 
et o : 

La 0"gouvernance" comprend done aussi bien 
on aspect politique (arrangements 
institutionnels) qu'un aspect technique 

ii(gestion des ressoi rces). 

Encadri I 
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concernant ]a faqon de g6rer ou fournir, mais aussi comment les frais et les b6n6fices doivent 
&re r6partis. 

Etant donn6 que le programme KEPEM a pour but d'amdliorer la conservation de la 
biodiversit6 malgache, pourquoi l'6quipe s'est-elle int6ress6e aux services aussi bien qu'aux 
ressources naturelles? Pour deux raisons : 

premi~rement, il est probable que les capacit6s d'action collective dont une 
communaut6 (fokonolona) est capable se r6v~lent dans les deux secteurs ­
services aussi bien que ressources ; 

deuxiemement, la productivit6 des syst~mes de production ne d6pend pas 
seulement des facteurs internes, mais aussi des services d'utilit6 publique, tels 
l'6ducation de base, la sant6 publique, l'entretien des routes, lesquels influent 
sur les capacitds des communautds de se maintenir dans les terroirs de plus en 
plus r6duits et d'amdliorer leurs syst~mes de production. 

La recherche appliqu6e s'est concentrde sur trois ensembles de questions relatives 

aux r~gles existantes, aux pratiques actuelles et aux changements requis pour ce 
qui concerne les droits d'acc~s et d'exploitation de la terre et des RNR 
associ6es ; 

Ala ge:;tion technique et politique locale ("gouvernance") 

aux les proc6dures de r6solution de conflits au sujet des RNR. 

L'approche adopt6e par les deux partenaires a 6t6 de reconnaitre que l'hypoth~se de 
base, h savoir existence de capacit6s locales de gestion, est aussi id6ologique que son 
alternative (l'Etat omnipotent et omniscient face i une population locale ignorante et 
incapable d'agir efficacement par elle-m~me). II fallait donc "laisser parler la r6alit6" en 
effectuant des recherches approfondies sur le terrain. Les m6thodes 6taient ni classiques 
[ethnographique, socio-6conomique descriptive] ni superficielles [M6thode Acc616r6e de 
Recherche Participative -- MARP pure] mais plut6t : a) participatives, b) illustr6es par des 
6tudes de cas d'un int6r~t particulier, mais c) ayant une rigueur permettant d'obtenir des 
r6sultats en toute cor.fiance. 

Chaque partenaire a constitu6 une equipe compoz-e de quatre Asix chercheurs, 
d'exp6riences et de formations vari6es incluant les sciences sociales et agronomiques. I16tait 
pr6vu que chaque 6quipe ferait des 6tudes sur le terrain autour de quatre aires prot6g6es suivi 
par le PAE et I'ANGAP oi il existe un projet de conservation et de d6veloppement int6gr6s 
[PCDI], et dans deux ou trois sites (villages, fokontany, fokonolona) chacune. Les sites 
devaient 8tre choisis en fonction de leur rapport avec l'aire prot6g6e voisine, en consultation 
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avec les autorit6s locales et l'op6rateur charg6 d'ex6cuter le PCDI concern6. Les enquetes ont 
dur6 trois semaines environ sur chaque site. 

Le pr6sent rapport refl~te les r6sultats des enqu&es men6es aupr~s de deux 
communaut6s install6es dans la p6riph6rie du Parc National de la Montagne d'Ambre de 
juillet Aseptembre 1993 par l'quipe de I'ARD. I1comprend quatre sections principales 
l'introduction (Section 1) ; les m6thodologies de recherche (Section II) ; les descriptifs des 
communaut6s 6tudi6es (Section III) ; et les 6tudes de cas sur la tenure des ressources 
naturelles et sur la fourniture des services d'utilit6 publique (Section IV). 
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II. SELECTION DES SITES ET METHODOLOGIES DE RECHERCHE 

A. S61ection des sites 

Le premier souci des 6quipes a 6t6 de trouver des sites qui n'avaient pas 6t6 
pr6alablement enqu~t6s, surtout par le moyen de recherches participatives, ceci dans le but 
d'6viter ]a lassitude ou le biais des personnes interrog~es. II 6tait 6galement n6cessaire de 
choisir un site de recherche permettant A l'6quipe de se pencher sur les initiatives locales dans 
le domaine de gestion communautaire de ressources naturelles renouvelables (d'oi le choix 
d'un site dans la p6riph6rie proche du parc national, voir Annexe 1)et de services d'utilit6 
publique (d'oi le choix d'une communaut6 avec un syst~me d'irrigation traditionnel, ou 
lakan-drazanaet une 6cole)2. 

B. Composition de l'6vuipe 

Pour mener a bien l'6tude sur la gouvemance, ila 6t6 form6 une 6quipe 
pluridisciplinaire de quatre (cinq ,"Zahamena) m.-bres dont les formations respectives 
incluaient les domaines : 

• de l'agronomie avec sp6cialisation en socio-dconomie, 

• de l'agroforesterie, 

* du droit priv6, et 

* des sciences politiques. 

C. Methodes de recherche 

1. Collecte des donnies secondaires 

Les donn6es secondaires recherch6es et recueillies comprenaient des rapports d'6t' Jes, 
des notes sur les entretiens effectu6s, et des cartes. La collecte s'est faite a Antananarivo et en 
province.
 

2. Visites de courtkisie 

Des visites de courtoisie aupr~s de repr6sentants de l'Etat (administration et services 
minist6riels) et des notables des communaut6s visit6es ont prc6d les op6rations. 

2Apr~s des eutretiens avec le personnel du Service du G6nie Rural d'Antsiranana ainsi qu'avec les 
responsables du firaisanade Mahavanona, les membres de l'dquipe ont choisi le fokontany d'Anjavimihavana. A 
leur arrivde sur le site, ilsont constatd qu'il y avait deuxfokonolona dans lefokontany en question : Antsatrana 
et Anjavimihavana. Cet dtat de choses les a d6cidds A6tudier les deux communaut6s comme des sites s6pards. 
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Montagne d' Anbre -- version finale 

3. Mithode accilerie de recherche participative (MARP) 

Une fois sur le site d'6tude, la recherche proprement dite a d6but6 en appliquant la 

MARP (qui s'est d6roul6e sur une p6riode de quatre sept jours). Des exercices en groupe 

ont 6t6 men6s des l'arrive sur le terrain. D'autres exercices en groupes, du fait de leur nature 

plus d61icate, se sont d6roul6s pendant la deuxi~me moifi6 de ]a demi~re semaine de 

recherche. Dans la premiere p6riode, des conversations informelles ei des interviews semi­

structur6es [ISS] ont permis i l'6quipe de s'imprdgner raDidement des r6alit6s locales. Chaque 

exercice a dur6, en moyenne, deux " trois heures. L'6quipe a effectu6 une analyse 

pr6liminaire au cours de la premiere semaine de collec;: de donn6es sur le terrain. Un 

6chlinge d'informations s'est fait informellement mais quotidicnnement entie les membres de 

l'6quipe. 

4. Recherches thimatiques approfondies--4tudesde cas 

Chaque membre de l'6quipe, en fonction de sa sp6cialisation a men6 des recherches 

th6matiques approfondies, soit par entretiens individuels, soit avec des groupes 

d'informateurs, mais les 6changes permanents des donn6es recueillies ont conduit h 
commune. A l'issuel'61aboration de diff6rents rapports, chacun 6tant le r6sultat d'une analyse 

de r6unions entre membres de l'6quipe, des points d'analyse ont 6t s6lectionn6s pour guider 

les entretiens qui ont conclu la collecte de donn6es. L'6quipe avait comme soucis principaux 

non seulement la continuit6 des themes d'6tude de communaut6 en communaut6 mais aussi le 

respect des particularit6s de chaque site visit6. 

5. Probl~mes rencontris 

Antsatrana et Anjavimihavana 6tant les tout premiers sites d'6tudes, un certain nombre 

de probl~mes d'adaptation se sont fait ressentir au niveau de la mise en pratique des m6thodes 

de recherche (maladresse, "gaffes", duplication, etc.) et de la dynamique du groupe. 

N6anmoins, la recherche s'est d6roul6e dans les conditions et les d6lais pr6vus et les r6sultats 

sont, pour la plupart, fiables. 
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IH. DESCRIPTIFS DES COMMUNAUTES ETUDIEES
 

A. Profils des communaut~s 

1. Histoire 

Antsatrana 

L'histoire du village d'Antsatrana et son nom remontent aux environs de 1920 et les 
premiers habitants 6taient Antemoro. Des immigrvnts se sont install6s dans le village, 
permettant ainsi A]a population d'augmenter non seulement en nombre mais aussi dans sa 
composition ethnique. C'est ainsi que des families Merina se sont install6es, suivies de 
Sakalava et d'autres ethnies du suJ (Tantsitno). Son nom vient du fait qu'il existait, parait-il, 
un dtang avec un 6norme satrana,de la famille des palmiers. 

Au depart l'61evage bovin constituait l'activit6 principale des habitants locaux. Avec la 
venue d'immigrants, I'agriculture s'est d6velopp6e et les syst6mes d'irrigation ainsi que les 
puits ont t6 construits par les villageois. La plupart des habitants 6taient des immigrants 
passagers, et leur id6e 6tait de venir faire "fortune" et de liquider leurs biens (propridt6 et 
surplus agricoles) avant de retourner dans leur r6gion d'origine. Cette mentalit6 d'immigrant 
existe toujours dans la communaut6 d'Antsatrana. 

Les terrains 6taient nombreux et faciles d'acc~s jusqu'au moment o6i le nombre 
d'habitants 6tait tel que le besoin d'organiser le terroir s'est fait sentir. C'est vers les annfes 
1930 que les premieres divisions des terres ont 6t6 effectu6es au sein de la communaut6. D~s 
lors, le droit coutumier r6glcmenta l'acc~s et aux terrains cultivables et Aleur exploitation. 
Cette privatisation des ressources en terre a 6t6 renforc6e par un cadastre mis en place au 
cours des annfes 1930 et depuis cette 6poque, certains individus jouissent de titres fonciers. I1 
existait alors un rdseau traditionnel d'irrigation qui subsiste encore- de nos jours. 

La communaut6 d'Antsatrana a 6t6 parficuli~rement marqu6e par l'6poque coloniale 
durant laquelle les villageois 6taient astreints " des travaux communautaires (tels que les 
reparations de routes) et ont 6t6 forc6s 'a se regrouper au sein du village. Les villageois 
appellent cette p6riode dite d"'indigfnat." C'est avec grand soulagement que la communaut6 
a accueilli l'ind6pendance, bien que le syst me fiscal (impft individuel) resta rigide au cours 
de la Premiere R6publique (Tsiranana). Cet impbt s'61evait , 2.000 , 3.000 Francs par an, et 
la collecte se faisait entre les mois de janvier et juin, ce qui correspondait--et correspond 
toujours--i ]a p6riode de soudure. La pression exerc6e sur la population les forgait A.vendre 
une partie de leur cheptel bovin. Manquer ? ses obligations fiscales signiflait 
l'emprisonnement ou le travail forc6. Mis Apart les impbts, la vie dans le village 6tait facile 
et ordonn6e. Ce n'est qu'A l'6poque du G6rral Ramanantsoa (1973) que les imp6ts 
individuels furent supprim6s. 
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Deux dpoques bien distinctes ont marqu6 la p6riode de la Deuxi~me R6publique : une 

6poque de cr6dibilit6, suivie d'une 6poque de d6pression. A partir de 1981, les d6faillances du 

Gouvernement du Pr6sident Ratsiraka ont eu des r6percutions sur la vie individuelle et 
a des facteurscommunautaire. La communaut6 attribue l'6clatement de la soci6t6 locale 

externes. En effet, la situation 6conomique 6tait telle que des tensions se sont cr66es au sein 

du village. Ceci s'est manifest6 par un individualisme incompatible avec le concept de firaisa­

monina (union communautaire). Le sentiment actuel est que les circonstances politiques 

affectent directement la coh6sion sociale et la bonne marche de la vie communautaire. 

En 1984, la situation 6conomique du village, d6j. pr6caire, empira. Le cyclone 

Kamisy, en effet, d6truisit toute l'infrastructure (routes, habitations, syst~mes d'irrigation, 

etc.). Bien que l'Etat ait envoy6 de l'aide (nourriture et v~tements), l'impact de cette aide n'a 

pu 8tre ressenti du fait du n6potisme local. I a fallu trois ans pour que la communaut6 se 

remette du passage de Kamisy. 

ceI1existait auparavant un temple a l'entrde du village (partie sud-est). Vers 1940, 

temple a 6t6 transf6r6 au centre du village et sa toiture am6lior6e, par l'emploi de t6les 

achet6es par la communautd. Cette toiture a 6t6 d6truite par le cyclone Kamisy en 1984, mais 
reles villageois sont toujours en possession des t6les et maintenant l'6cole sert de lieu de pri 

le pasteur vit toujours parmi les habitants d'Antsatrana. 

L'6cole qui se trouve dans le village a 6t6 construite sur l'initiative du fokonolona 

d'Antsatrana. Auparavant, les enfants de ce village devaient se rendre a Anjavimihavana qui, 

Al'6poque, 6tait le chef-lieu dufokontany, et l'endroit o6 les cours 6taient dispens6s. La 

distance entre les deux villages et des corifiits inter-villageois (l'instituteur d'Anjavy aurait 6t6 

empoisonn6) ont pouss6 la communaut6 d'Antsatrana demander sa propre 6cole A l'Etat. 

C'est sur l'initiative des femmes du village que des tfles ont 6t6 achet6es. Ce sont maintenant 

les enfants d'Anjavy qui se d6placent a Antsatrana pour poursuivre leurs 6tudes primaires 

(voir section sur la construction de l'6cole d'Antsatrana en page 50). 

Depuis la fin des ann6es 1980, le seul problme qui persiste est celui des maladies 

bovines qui existent depuis les ann6es 1960, d'o6 une certaine tendance de la communaut6 A 

croire que ce sont les colons qui les ont introduites (probl-me de pesticides). 

Anjavimihavana 

Selon la tradition orale, Anjavimihavana, que l'on appelle commun6ment Anjavy, 6tait 

au d6but une r6gion dc pturage ob se rendaient les grands propri6taires bovins. Le fondateur 

du village, du ncm de ladan'i Patsa et originaire de Bokimena, dans la r6gion de Majunga, 

6tait Sakalava (Sakalavan'iMenabe). I1s'installa t Anjavy apr~s la Guerre 
d'Ambohimanarina. I1construisit le premier canal d'irrigation au dWhut du XX~me si~cle et le 

tombeau de sa famille en 1918. 
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Trois autres individus marqu~rent 6galement l'histoire d'Anjavy : un d6nomm6 
Havanais, 6galement pr6sent pour faire p~tre ses troupeaux, fut le premier i planter des zavy 
pour cr6er un ombrage pour les z6bus et pour fabriquer des cordes servant attacher les 
animaux ; c'est cet individu qui donna le nom du village d'Anjavimihavana. Deux autres 
personnes, du nom de Tsifolahiny et lvoasana ont donn6 le nom des deux collines qui se 
trouvent au nord et au sud, respectivernent, du terroir actuel. Ivoasana habitait A 
Ambahivahikely (S-O). Le premier village d'Anjavy, appel6 Antanambe, se situait l'est du 
village actuel. Cet ancien village fut abandonn6 AXla suite de migrations et de ddc~s dans les 
ann6es 1950 (peut-8tre en 1954). I1est actuellement couvert de manguiers. Le village 
d'Anjavy actuel 6tait a. l'6poque occup6 par des Antemoro. Au d6part, la population 6tait 
concentr6e au village mfme, mais petit a petit, les villageois suivirent leurs champs dans la 
p6riphdrie du village pour y former des hameaux. Actuellemtnt, la concentration d'habitants 
est plus importante aux alentours qu'au centre-mfme du village. 

Certains 6v6nements marqu6rent l'histoire du village d'Anjavy. Dans les anndes 1910, 
des bandits (dahalo)brfilrent une case et profit~rent de la mobilisation de la communaut6. 
affair6e a 6teindre le feu, pour piller le village. A l'6poque, il y avait environ 150 immigrants 
dans le village. A la suite de cet attentat contre la richesse de ladanan'i Patsa, ]a communaut6 
s'organisa pour que 40 hommes gardent le village, jours er nuits, pendant trois mois. 
L'bistoire d'Anjavy fut 6galement marqude par la p6riode de l'Engagement, p6riode pendant 
laquelle les habitants du village 6taient livrds aux travaux d'intrt g6nfral. Les travaux 
comprenaient la coupe du bois pour la fabrication de gites pour les Franqais a l'6poque de la 
Guerre contre les Anglais. Les hommes forts du village 6taient alors oblig6s de quitter Anjavy 
pour une durfe ind6terminde, certains accompagnds de leur famille s'ils avaient les moyens de 
subvenir a. leurs besoins, d'autres seuls, laissant derriere eux femmes et vitillards. I1arrivait 
que certains hommes soient appel6s a plusieurs occasions. La contestation 6tait r6prim6e par 
l'emprisonnement et le Chef de Canton avait la charge de mobiliser les hommes "engag6s". 
La p6riode de l'Engagement dura quelques ann6es, et ,a l'issue de cette p6riode, les habitants 
du village, 6parpill6s par leurs obligations et leur d6sir d'6chapper aux travaux d'intrat 
g6n6ral, revinrent vivre dans le village. Beaucoup de gens avaient p6ri ai la suite de maladies, 
dont le kajo miala. 

Le souvenir que les villageois gardent de la p6riode de l'Engagement est quelque peu 
mitig6 : ils se souviennent de la souffrance des gens. Entre autre, le pouvoir des chefs de 
famille avait 6t6 min6 par les vazaha. Ils se souviennent aussi des impfts. N6anmoins, les 
mfmes villageois gardent des souvenirs positifs de l'6poque : d'apr~s eux, c'est au moment 
de l'Engagement qu'ils ont appris Aidomestiquer les z6bus (?) et Ar6parer la route. Un autre 
b6n6fice est l'introduction de l'6ducation (certaines familles quittrent le village pour 
permettre ,i leurs enfants de poursuivre des 6tudes AXJoffre-Ville et ADi6go Suarez). Sous le 
r6gime colonial, la communaut6 6tait plus unie et la vie moins chore, et la production en riz 
nettement sup6rieure par rapport Akl'6poque actuelle (il n'6tait pas rare de produire 200 A300 
daba de riz avec cinq daba de semences). 
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C'est apr~s l'arriv6e des Anglais que les villageois ressentirent un net changement 
dans la mentalit6 des gens et une d6gradation de leur environnement socio-6conomique. Le 

fait que les families aient 6t6 s6par6es pendant l'Engagement et que les gens s'6taient 

dispers6s dans les hameaux apr~s la colonisation explique le changement des comportements, 
lequel affecta la coh6sion sociale. 

Une fois l'lnd6pendance obtenue, pendant ia Premiere R6publique, la vie 6tait encore 

agr6able car il y a avait suffisamment d'eau pour produire, m~me si les impfts existaient 
C'est au moment de la Deuxi~me R6publique que les changements se firent de plusencore. 

en plus sentir. En effet, les ph6nom~nes observ6s par les villageois sont : la baisse de la 

pluviom6trie ; la mauvaise production agricole ; l'augmentation du nombre d'habitants, le tout 

pour des raisons inconnues des villageois. C'est ii partir de cetue p6riode que le coOt de la vie 

monta (50 A60 ariary--parrapport a quatre ariary i 1'6poque du Pr6sident Tsiranana--pour un 

kapoaka de riz ; 1.000 ariarypour un daba) ; que la corruption est apparue ; que la confiance 

a cess6 de r6gner et que les "gens se sont transformds en animaux". Lesfady qui dans le 

temps se respectaient sous peine de devoir faire un joro pour demander ]a protection des 

anc~tres, perdirent de leur influence sur le comportement des habitants du village. 

2. Giographie 

Terroird'Antsatrana 

Le village d'Antsatrana se situe i 55 km au sud-ouest d'Antsiranana, et A 18 km i 

l'ouest de la Route Nationale (RN) 6 menant i Antananarivo. On y accede par une piste 

secondaire partant de la RN 6 qui passe par plusieurs petits villages et par le Mont 

Betsirebika, qui constitue la limite naturelle est du terroir. La piste aboutit dans le village, o6i 

se trouve la plupart des habitations. 

La limite naturelle ouest n'est pas tr~s clairement d6finie, quoique la Rivi~re 

Sandrambato semble constituer cette limite, d'apr~s la description de l'environnement 
physique faite par les villageois. Au sud du village se trouvent les rivi~res de Bemarondro et 

Sahankazo, et au nord celle de Besokatra. Quelques hameaux sont dispers6s dans un rayon 

d'environ 6 km, surtout nord, du village central. Ces hameaux font partie du village 

d'Antsatrana. A l'ouest du village se trouve la route qui m6ne vers le village 
d'Anjavimihavana, route qui aboutit sur la grande for~t de Bezavona, parfois aussi appel6e 
Ambohitra. 

L'infrastructure comprend notamment deux canaux d'irrigation principaux (deux ponts 

en terre), des sentiers qui relient les diff6rents quartiers et les hameaux des alentours. L'6cole 

primaire se trouve en plein centre du village. Un des deux canaux d'irrigation principaux 
passe tout pros de cette 6cole et traverse la route principale pour arroser les rizi~res des 

alentours. Des arbres fruitiers constituent la v6g6tation principale du village central. Des 
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champs de culture (riz et 16gumes) sont localis6s dans le village, et surtout dans la p6riph6rie. 
Tous les canaux d'irrigation sont tir6s de la Rivi6re Sandrambato. 

Terroir d'Anjavimihavana 

Les limites du terroir sont naturelles. Au nord, la rivi~re Sahakanzo s6pare 
Anjavimihavana d'Antsatrana. Au nord-ouest, la rivi~re Atenananivo le -6pare de Joffre-Ville. 
La for& d'Analahara marque la limite sud-ouest. Au sud, la limite naturelle du Bongo 
Ivoasana s6pare Anjavy du village d'Ambahivahikely. A l'est, une fort de raphia sert de 
d6limitation avec les villages d'Andrafiamivory et d'Andranotsisiamalona. 

Quatre grands cours d'eau font partie du terroir. Les deux premiers, Sandrambato au 
nord et Andranotsisiarnalona traversent le terroir. Antenananivo et Sahakanzo prennent leur 
source a l'intdrieur du terroir. La for~t d'Analahara s6pare le terroir du Parc National de la 
Montagne d'Ambre (Bezavona). Une for&t importante de raphia, a l'est du terroir, constitue 
une autre r6serve de produits naturels. Des arbres fruitiers entourent les habitations aussi bien 
dan; le village principal que dans les hameaux. La terre constitue la troisi~me grande 
cat,'gorie de ressources naturelles. 

Les habitations sont concentr6es au nord, dans le centre, et au sud. On trouve 
6galement quelques habitations ai l'est et au nord-ouest, du c6t6 de Joffre-Ville. A l'ouest, on 
ne trouve aucune habitation. Certains points d'habitation sont plut6t des maisons isol6es que 
des hameaux proprement dit (voir Carte du Terroiravec r6partition des terrains de culture par 
type d'utilisation en Annexe 8). 

La patie sup6rieure des pentes de collines est destinde aux cultures pluviales. Mais A 
cause de ]a pluviom6trie al6atoire, ces pentes sont rarement mises en valeur. En outre, leur 
fertilit6 diminue aux files des ann6es i cause des 6rosions superficielles par la pratique de 
feux de d6frichement et de feux de brousse successifs. Des crevasses et ravins sont localis6s 
dans les parties nord-ouest, nord et est du terroir. D'une vue gen6rale, le terroir peut se 
diviser comme suit : (a) un tiers de terres incultes (terres incultivables et terres pas encore 
cultivees) ; (b) un tiers de terres en jachre (permanent et temporaire) ; et (c) un tiers de 
terres cultiv6es annuellement. 

La plupart des terrains de culture annuelle se trouvent autour du village, de hameaux 
ou des maisons isol6es, tandis que les cultures durables se trouvent aussi bien autour des 
habitations que sur les bas-de-pente ; la plantation des arbres fruitiers loin de l'habitation sert 
essentiellement ,Al'appropriation et d6limitation provisoires d'un nouveau terrain. 

L'infrastructure se compose de routes, de nombreux sentiers, de canaux d'irrigation, et 
de ponts dont une seul accessible aux v6hicules, tels que les voitures et charrettes. Trois 
routes principales menent vers le village d'Anjavy : la premiere vient d'Anstsatrana ; la 
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seconde d'Andrafianivory. Ces deux routes se rencontrent au nord du village. Une troisi~me 

grande route vient de Joffre-Ville. Les sentiers relient le village principales et les habitations 

des alentours ainsi que les champs de cultures. 11 y a 6galement deux points 

d'approvisionnement en eau (centre et sud) ainsi qu'un bdtiment public, le tranom­
pokonolona, qui sert de bureau et de salle de r6union populaire, de gite d'6tape, et de lieu de 

pri~re. 

3. Dimographie 

Antsatrana 

Antsatrana est une communaut6 dont la population est compos6e de families ayant 

entre elles des liens de parent6, d'une part, et quelques families d'immigr6s n'ayant aucun 

lien avec la grande famille d'autre part. Anjavy et Antsatrana r6unis comptent 569 habitants 

d'apr~s le recensement du 15 mars 1993 (voir Annexe 3). Le nombre de foyers . l'intdrieur du 

village et dans les hameaux p6riph6riques avec lcurs occupants peut donner une id6e 

approximative du nombre d'habitants i Antsatrana m~me. 

R6pergtlon 

Le village d'Antsatrana comprend le village central et six hameaux dans la p6riph6rie. 

au sud-ouest, deux fr~res vivent avec leur famille qui comprend trois 
g6n6rations, la famille d'Ambodivoanio. On y trouve sept foyers avec dix huit 

occupants. Toujours dans le sud-ouest, mais avec des habitations 6loign6es les 

unes des autres, se trouve une famille issue de trois soeurs. L, il y a trois 

foyers avec quinze occupants. I faut souligner que ces trois soeurs sont seules 

Aidiriger leur foyer. 

au nord-est, la famille Tsarasatroka vit dans un hameau constitu6 de quatre 

foyers avec environ un dizaine d'occupants. A Ambondrona, en haut de la 

vall6e vit la famille Benitombo qui comprend trois foyers : celui du pare et 
ceux de ses fils avec leur famille respective. Au total on y trouve une quinzaine 
d'occupants. A une hauteur plus 6levde d'Amondrona vivent les soeurs 
Soamiary et Kalavita avec leurs enfants et petits enfants. fl y a IAcinq foyers 
avec quinze occupants. Ici encore, il s'agit de familles dirig6es par des femmes. 

au sud-est vit la famille Rakotondramaro compos6e du foyer du pare et de celui 

de son fils. Le nombre d'occupants s'616ve Asept personnes. 

A l'int6rieur du terroir sept quartiers constituent le village. A 1'entr6e du village, au 

nord-ouest se trouvent cinq foyers avec deux occupants de chaque. En allant un peu plus vers 

le sud, on rencontre deux foyers dont le premier a deux occupants et le second un seul 
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occupant. Au nord-est, a l'entrre du village, il y a trois foyers avec un total de six occupants, 
et deux foyers avec trois occupants chacun. En entrant toujours par le sud du village, on 
rencontre cinq foyers avec plusieurs occupants. Avant de franchir le pont qui m~ne vers le 
quartier de la famille de Renijao, it y a deux foyers avec quatre occupants. Le quartier de 
Renijao se ti'ouvant au sud du canal d'irrigation principal est constitu6 de cinq foyer avec une 
quinzaine d'occupants. A droite de l'cole se trouve ia maison de l'instituteur et de sa femme. 
En franchissant le canal qui traverse et s6pare le village en deux sections principales, il y a au 
sud-est une Camille de quatre foyers avec une quinzaine d'occupants et au sud-ouest une 
famille de trois foyers avec une dizaine d'occupants. 

11 est important de noter que la division physique du village d'Antsatrana est, selon 
quelques informateurs, purement arbitraire et n'a aucune relation avec l'union de la 
communaute. 

Les habitants d'Antsatrana enterrent leurs morts en trois endroits : (1) ceux du village, 
au Bongon'i Betsirebika ; (2) ceux des hameaux d'Ambondrona, AMaikapango ou au-delA 
d'Anteninanivo ; enfin (3) ceux du sud sur une colline sans nor situde au sud-ouest. 

Composition ethnlque 

La population d'Antsatrana est composre de plusieurs ethnies r6parties comme suit 
67% d'origine merina ; 22% Antemoro ; 11% d'autres ethnies, dont 7% de Sakalava, 2% de 
Betsileo et 2% de Betsimisaraka. Une personne dans le village est d'origine Mahafaly, bien 
que ]a communaut6 le surnomme Antandroibe (le vieil Antandroy). Les liens de parent6 entre 
les membres de la grande famille se sont tissrs en grande partie 'a travers les mariages. Si les 
Merina se sont unis avec toutes les autres ethnies, il faut remarquer que les Betsimisarakaet 
les Antemoro ne se marient pas entre eux et que les Antakarana prfrent les alliances entre 
familles aux alliances pluri-ethniques. 

Anjavimihavana 

Historlque du peuplement 

Le premier occupant du terroir d'Anjavy 6tait une famille Sakalava qui y fit l'asile a 
la suite de l'6vasion pendant la guerre avec les Vazaha (6trangers) AAmbohimarina. La 
population semblait augmenter intensivement sous l'effet : (a) de l'accroissement 
d6mographique naturel 61ev6 (le grand chef de famille avait remari6 6 fois) ; et (b) des 
migrations spontan6es successives. Ces migrants venaient les uns des r6gions p6riph6riques, 
les autres du sud (Merina,Antemoro, Antandroy, etc.). 

Les habitations se multipliaient ainsi dans le temps. Les anciens villages du terroir 
sont : Tanambe, Tanambao, Maikapango, Morafeno et Matsabory. 
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Mais pendant l'engagement, la population dispersait en fuyant les travaux forc6s 

institu6s par les colons. A partir de 15 ans ou m~me 10 ans, les hommes 6migrent en se 

cachant dans les endroits recul6s. Ce n'est qu'apr~s l'engagement que les gens reviennent 

progressivement dans leur village. La majorit6 Ces habitants se regroupent dans le village 

central : Tanambe qui reste le seul village du terroir. 

Apr~s l'appropriation des terrains distants du village, certains villageois ont 6rig6 des 

maisons isol6es au milieu de leur superficie agricole pour r6duire le temps et l'6nergie de leur 

d6placement pour les travaux agricoles. Ces maisons isol6es servaient auparavant d'une 

habitation temporaire pendant la campagne agricole. Les villageois retournent au village apr~s 

]a campagne (saison morte). 

A l'issue de la multiplication des activit6s agricoles (cultures maraich~res, riziculture 

contre-saison, etc.), et du d6part des colons qui avaient accapar6 la partie nord du terroir, 

certaines familles commencent i s'installer d6f'mitivement dans ces maisons isol6es et dans les 

anciennes propri&6s coloniales. En outre, la pression d6mographique et la diminution de l'eau 

d'irrigation entrainent l'insuffisance des terrains cultivables autour du village. La dispersion 

devient de plus en plus intense. 

Caracteristiques demographiques 

- Distribution spatiale de la population : a la suite de l'extension des maisons isol6es 

p6riph6riques, dont certaines deviennent des hameaux, on y compte actuellement plus 

d'habitants et de foyers que dans le village. Suivant notre recensement (septembre 1993), sur 

environ 400 habitants du terroir, 140 habitent dans 36 foyers du village, 260 dans les 

hameaux et maisons isol6es pdriph6riques, repartis sur 65 foyers. La taille moyenne du 

m6nage est 4. La r6partition de la population p6riph6rique est 

- au nord : 90 habitants repartis sur 21 foyers
 
- au nord-ouest : 55 habitants dans 15 foyers
 
- au sud-ouest : 30 habitants dans 9 foyers
 
- au sud 61 habitants dans 15 foyers ;
 
- 1'est: 24 habitants repartis sur 5 foyers.
 

Composition do Iapopulation 

R6partition par sexe :dans le village principal, le nombre des femmes (76 
imes) est 16g~rement sup6rieur Acelui des hommes (70 imes) ; dans les 

habitations p6riph6riques (faute d'information exhaustive, nous ne pouvions pas 

relever la r6partition exacte sur les 2 hameaux), par interpolation, les hommes 
(57%) sont plus nombreux que les femmes (43%). La r6partition g6n6rale par 
sexe est donc: 54% d'hommes et 46% de femmes. 

14 



Montagne d'Ambre -- version finale 

Population active : les gens entrent dans la vie active Alla moyenne d',ge de 15 
ans et ne cessent de travailler en plein temps qu'," partir de 60 ans environ. Les 
personnes actives (de 15 ai 60 ans) repr6sentent 39% de la population du 
village, 48% de la population p6riphdrique, soit 45% de la population totale. 

Composition ethnique les Borizano (merina) constituent la population 
majoritaire du terroir ; viennent ensuite les Antenoro et les Sakalava ; et enfin 
une minorit6 des autres groupes ethniques : Betsileo, Anjoatv, Atandroy et 
betsimisaraka. 

Les mariages entre diff6rents groupe ethniques y sont courants, c'est pourquoi la 
plupart des habitants sont issus d'unions pluri-ethniques. Leur langue habituelle est le dialecte 
Antakarana composde avec le dialecte Sakalava. 

Dynamique de la population 

L'6migration : depuis l'exiguft6 des superficies cultivables, surtout sur les 
terrains familiaux, due Aila pression d6mographique et a l'insuffisance de la 
ressource eau, plus de la moiti6 des villageois, surtout les jeunes 6migrent et 
cherchent du travail A"l'ext6rieur du terroir (dans les r6gions p6riph6riques, Ai 
Di6go, 'i Ambilobe, etc.). Ceci explique le taux de la population active ci­
dessus.
 

L'immigration : les immigrants y sont venus spontan6ment par la suite d'une 
acquisition d'un terrain domanial ou d'un terrain par achat, ou bien pour faire 
de m6tayage chez les grands propri6taires fonciers, ou encore a l'issue d'un 
mariage. Depuis 12 derniers mois, il y a sept nouveaux venus dans le terroir, 
soit 1,7% de la population. 

Par rapport aux anciens immigrants qui deviennent tompon-tany (autochtones, 
propri6taire fonciers), les immigrants r6cents appel6s vahiny ( venus depuis 
environ une dizaine d'ann6e) repr6sente it peu pros 20% de la population totale. 

L'accroissement d6mographique : en tenant compte de 1'effectif de la 
population du fokontany d'Anjavy (Anjavy et Antsatrana) qui compte 569 dines 
en 1992, et supposons que la population du terroir d'Anjavy repr6sente les 
deux tiers de cet effectif, c'est t dire 380 dmes, le taux d'accroissement 
d6mographique annuel serait donc 5%, dont: 

-- 3,3% issu de l'accroissement naturel
 

-- 1,7% issu l'immigration.
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4. Structure socio.6conomique 

Antsatrana 

La communaut6 d'Antsatrana et compos~e d'une grande famille et de cinq familles 

d'immigr6s li6es par le firaisa-monina, ou union communautaire. Ces deux classes sociales 

constituent le fokonolona, que les notables du village--ou Ray aman-dReny--dirigent et 

contrOlent. 

Sur le plan 6conomique, selon quelques informateurs, on peut classer !a population 

d'Antsatrana en quatre cat6gories principales : les riches, les moins riches, les moyennement 
pauvres, et le pauvres. Les crit~res de classification sont consid6r6s comme 6tant : 

riches les individus poss6dant une centaine de totes de z6bus ; des terres d'une 
superficie de 50 hectares ou plus et dont la majeure partie est exploit6e par des 
m6tayers. Ils possdent 6galement de maisons h Antsiranana (un fie ces 
individus se d6marque encore plus par le fait qu'il est propri6.,.ire d'un poste 
de t6l6vision qui marche sur batterie) ; 

moins riches les personnes poss6dant des bijoux, des terrains de 20 A30 
hectares, des canaux d'irrigation, et 20 A40 totes de z6bus ; 

moyennement pauvres les individus qui ont deux h quatre t&es de z6bus, et pas 

de terrain Acultiver ; 

• les plus pauvres ceux qui n'ont pas de terrain Acultiver. 

'La distribution d ces cat6gorles Parmi les pauvres, le tiers est constitud 
dconomiques est Ia sivante : des jeunes, alors que les deux tiers (2/3) sont 

u considrs des Ray awan-dReny. Parrni les riches, les 
e es et t riches; proportions sent les memes : les deux tiers 

!taflt nc1Ieis iL ssontmoi~~~im des Ray aman-dReny et le tiers est 

25% c , mo eent p s compos6 de jeunes. Dans le cas des Ray 

mine inoyennement pauvres aman-dReny pauvres, leur age avanc6, d'o~i la 
difficult6 de cultiver, explique leur pauvret6. 

. me dtant pan Certains de ces Ray aman-dReny auraient 
manqu6 de prevoyance dans le pass, et en 

Source.: Enqu~tes arrivent AXdemander de la nourriture au reste 
de la communaut6 pendant la p6riode de 
soudure. Les jeunes pauvres, quant ai eux, sont 

Encadr 2 paresseux et non motiv6s pour l'agriculture. 
Ils se livrent souvent a des actes de 
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d6linquance (vols et violence) du fait de leur pauvret6. Certains d'entre eux sont mari6s, mais 
ne peuvent pas subvenir aux besoins de leur famille. I1est int6ressant de noter que les bonnes 
terres ont leurs propri6taires, donc en disponibilit6 r6duite pour certains jeunes, car ils sont 
exploit6s par des m6tayers, eux-memes faisant partie de la cat6gorie des jeunes. 

5. Systbmes de production 

Giniralitds 

La r6gion 6tudi6e se situe Aune vingtaine de kilom~tres h2vol d'oiseau au sud 
d'Antsiranana. Elle se trouve dans la partie nord-est des terroirs avoisinants le parc national 
de la montagne d'Ambre. Antsatrana est un village d'immigrds venant de tous les r6gions de 
l'ile. Des gens du sud y ont fait fortune par l'61evage, l'agriculture, ou m~me par la 
rentabilisation des canaux d'irrigation, et sont par la suite rentr6s chez eux. D'autres y sont 
rest6s et avec de nouveaux venus, ont form6 peu peu les habitants permanents. 
Actuellement, plus de 55% (de 18 h 59 ans) sont rdellement productifs pour les habitants 
d'Antsatrana et d'Anjavy. 

La r6gion fut connue, dans le temps, pour sa capacit6 de production rizicole. De nos 
jours, elle assure l'approvisionnement en 16gumes de la ville d'Antsiranana. Cependant, depuis 
la deuxi~me r6publique, la production agricole est en baisse. L'agriculture est l'activit6 
principale des habitants de la communaut6. 

Facteursde production 

L'agriculture de la r6gion est bas6e sur quatre principaux facteurs de production : (a) 
les ressources naturelles ; (b) la ressource humaine ; (c) les mat6riels et intrants agricoles ; et 
(d) les techniques de production. 

Los rossources naturelles 

* La terre : 

Dans la r6gion, on rencontre en g6n6ral trois types de terrains selon une division 
altitudinale. 

dans les bas-fonds, un sol fertile, argileux, et h proportion humif~re 6lev6e 
Fondra,Baiboho. Ce sol est d'une 6tendue restreinte mais peut-8tre aussi 
rencontr6 en bas de pente. On le distingue par sa couleur noiratre ; 

en pente, le sol est de couleur rougeatre h tendance lat6ritique/ferralitique. Les 
cultures y n6cessitent une irrigation ou des pr6cipitations 
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une proportion non n6gligeable est inculte, caillouteuse ou rocheuse. On 
remarque aussi un d6but de lavaka (la partie sup6rieure du sol est d6nud6e et 
affaissre). Comment les paysans utilisent-ils cette ressource? Un terrain en 
jach~re nrcessite un d6frichement des herbac6es (Kalabera,Fantaka, 
Hyparhenniarafia?) " l'aide, soit d'une faucille, soit par le garigary (houe 
rotative h lame de fer). On rassemble les herbes et, ensuite, on laboure avec la 
charrue attelre et on pulvdrise avec la herse. C'est un cas grn6ral pour une 
moyenne superficie. Ces travaux peuvent 8tre faits avec ]a b~che oi des 
moyens traditionnels (pi6tinement des boeufs). 

L'utilisation de la terre en agriculture d6pend des trois crit6res qui sont lis 
6troitement, Asavoir le relief. l'abondance de l'eau et ]a qualit6 du sol. 

Autrefois, les terrains irrigables 6taient abondants, les terrains de culture autour du 
village suffisaient la subsistance de la communaut6. Depuis la diminution de la pluviomrtrie 
annuelle, une partie de la superficie agricole habituelle a 6t6 privre d'eau d'irrigation. Celle-ci 
contraint les paysans "Ad6fricher des nouveaux terrains de culture irrigables. L'intensit6 du 
d6frichement est proportionnelle ii (a) la diminution de la ressource hydrique et (b) 
l'accroissement d6mographique. Les cultures irrigures sont concentrres sur les bas-fonds, sur 
les terrasses et sur les pentes b6n6ficiant l'eau d'irrigation. 

SL'eau sert Av6hiculer les nutriments et a maintenir la turgescence des plantes. Elle 
conditionne le syst~me de production et, dans le cas d'Antsatrana, peut 8tre obtenue de deux 
mani~res, Asavoir (a) la pluie (voir calendrier saisonnier en Annexe 9) et (b) l'irrigation par 
les canaux. I1faut remarquer que les ressources en eau ont tendance Adiminuer et sont le 
centre des diffrrents conflits rencontrrs (foncier, social). 

A Anjavimihavana, l'eau est la ressource la plus importante pour les paysans. Les 
cultivateurs utilisent ces eaux ruisselantes (eau de sources et eau de rivi~res) par captage avec 
des canaux d'irrigation. Les diff6rentes sources d'eau du terroir sont : 

la pluie, qui influe sur toutes les autres ressources hydriques (l'eau des rivi~res 
et des sources), sur le debut de la campagne agricole, la superficie Acultiver, 
ainsi que sur la production. 

les rivi~res (Andranotsisiamalona, Sandrambato, Antenananivo, Sahankazo) qui 
prennent leur source principale hxla for&t et les sources suppl6mentaires aux 
vall6es. 

3A partir de 1950, la pluviomdtrie n'a cess6 de diminuer ; cette annre, encore, les paysans doivent faire 

face i une situation critique. 
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les sources locales, qui sont relativement abondantes qui alimentent des cours 
d'eau permanents comme Kelimahavoky, Sahankazo, Zanakantenananivo. 

les sources ponctuelles o6 l'eau n'est abondante que durant la saison de pluies. 
Elles alimentent les cours d'eau temporaires comme Keliberano, Andamasinina, 
qui peuvent ,i leur tour alimenter chacun deux Acinq canaux d'irrigation 
pendant cette saison. 

• Les arbres, ou le bois, constituent la mati~re premiere des mat6riels agricoles dont la 
plupart sont fabriqu6s localement (garigary). 

* Enfin, la v6g6tation naturelle a de multiples fonctions agricoles. La v6g6tation spontan6e 
qui pousse sur les terrains de culture sert de protection du sol contre l'6rosion ; elle sert 
6galement ii am6liorer les propri6t6s physico-chimiques des sols pendant la mise en jach~re 
c'est aussi un indicateur de fertilit6 du sol (voir section sur la tenure des ressources naturelles 
ci-dessous) ; elle sert de fumure (les plantes herbac6es qui sont enfouies dans le sol pendant 
la faqon culturale jouent le r6le d'engrais vert ; apr~s incin6ration des esp~ces arbustives 
comme le kalabera, leur cendre apporte des 616ments fertilisants). 

La ressource humaine 

La plupart du temps les paysans se consacrent h l'agriculture. D'apr~s les donndes 
d6mographiques, la population active (entre 15 et 60 ans) ne rcpr6sente que 45% de la 
population totale. Pour appuyer ces personnes actives, les enfants Al'dge de 8 ou 10 ans 
participent aux activit6s 6conomiques. Les occupants des habitations isol6es rencontrent un 
probl~me de main-d'oeuvre familiale. Ils appellent souvent des m6tayers. Dans les hameaux 
familiaux, ils peuvent recourir l'entraide familiale. 

Linstitution des jours fady pendant lesquels les travaux agricoles sont interdits, r6duit 
la productivit6 des paysans. 

Les paysans ne travaillent donc leurs champs que quatre h cinq jours par semaine. 

Matirielsde production 

Les mat6riels et Intrants agrlcoles 

* Mat6riels d'attelage : 

Les mat6riels qui existent dans le terroir sont les charrues, les garigary (un sorte de 
houe rotative), les charrettes et les rama (genre de radeau en bois). 
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le garigary est facilement 
fabriqu6 avec des troncs Lesjoursfady ancoles 

d'arbres ordinaires et des fers 
:la :- m I 

'en corners. Presque tous les Lc jourfady c nA °u mtununautd est 
le mardi;exploitants en poss~dent. C'est 

!emat6riel le plus utilis6 la .'hpin iu 
i E p, oh.efanle ougchalueindividu 

riziculture, ilaccomplit les inn 

son propre jour fay, en g~ndral le jeudi,beufestravux dea 
traauboufdesdi me-ek lide 

pi6tinement qui sont devenus 
rares ces derni~res anntes. finidhandi est I ois jour de repos et 

j de 
. 

les charrettes et les charrues 

sont insuffisantes. L'achat de Source: Enqu es 
ces mat6riels sont presque 
impossible pour la plupart des 

paysans. Une charrue coOte Encadri 3 
160.000 Fmg, une charrette 
500.000 Fmg. En effet, les revenus monttaires procur6s par les cultures 
potag~res sont destin6s i combler l'insuffisance de l'auto-consommation en riz, 

puis aux dtpenses courantes : produits de premiere ntcessit6 [PPN], besoins 
domestiques, etc. L'6pargne est pratiquement nulle. 

L'emprunt intra-familial de ces mat6riels est une pratique courante pour rdsoudre ce probl~me 

de mat6riel. La location est rare. 

Modes d'acces aux mat6riels de transport: 

Pour la charrue, la location se fait aux personnes ext6rieures ,ila famille, Araison de 

10.000 Fmg le labour d'un hectare, et si avec boeufs de trait, le tarif s'61ve t20.000 Fmg 

l'hectare. La charrue est utilis6e surtout aux cultures potag6res et aux cultures pluviales. Son 

utilisation a commenc6 avec le lancement de la culture arachidi~re en 1960. Quant aux 

charrettes, elles sont r6serv6es au transport des produits du propri6taire et sa proche famille, et 

seulement a l'int~rieur du terroir. Le long voyage est ptnible aux boeufs locaux qui, 6tant 

d6j, insuffisants, sont employds intensivement aux travaux agricoles. 

Pour l'6vacuation de leurs produits, les villageois louent des charrettes a l'ext6rieur. 

Ce sont les charretiers d'Antsatrana qui viennent chaque semaine (tous les lundi soirs) pour 

transporter leurs produits, Axraison de 1.500 Fmg le frais d'un sac (de 70 Kg en moyenne) 

entre Anjavy et Daraina. Une auto relie aussi Anjavy a la ville de Di6go tous les Mardi avec 

un tarif de 3.000 Fmg par sac et 3.000 Fmg par personne. 
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Certains villageois peuvent fabriquer les charrettes localement, mais les probl6mes de 
mat6driaux (bois d'oeuvre de qualit6) et financiers (pi~ces accessoires) en sont les obstacles. 
Le rama est attel6 comme la charrette pour le transport int6rieur des produits. uIs sont 
fabriqu6s localement et uilis6s par ceux qui ne poss~dent pas de charrette. lls sont adaptes A 
l'6tat de la route et au relief accident6 de la r6gion. 

Les Intrants agricoles 

Dans le cas d'Antsatrana, les engrais et pesticides ne sont pas utilis6s dans la r6gion 
bien que connus par les paysans. Les prix ne sont pas , leur port6e et il est tr~s difficile d'en 
trouver. Le fumier de zfbu est utilis6 dans des cas sp~cifiques, tels que la culture de choux et 
de carottes. Les semences peuvent 8tre achetfes AMahavanona ou Daraina (petits pois, 
carott-s ou riz) ; ou s6lectionnfes parmi les graines de ia pr6c6dente r6colte (mal's, riz) ; ou 
encore conservdes sur terrain : une partie de la culture n'est pas rfcolt6e et procure des 
graines (oignons, haricots verts). 

Dans celui d'Anjavimihavana, les intrants agricoles sont font partie des facteur de 
production. Les semences sont en grande partie produites localement par reproduction des 
graines sur terrain de certains 16gumes (carottes, oignon, ail, tomates), par prdl~vement de la 
r6colte pr6c6dente (riz, mais, haricots), ou encore par muftiplication v6g6tative (manioc, katy, 
letchis, bananes). Certaines semences sont achet6es ' Di6go ou h Joffre-Ville comme les 
semences de choux, poireaux, betteraves, carottes. 

Bien que les semences soient de bonne qualit6, certains gens essayent encore de les am6liorer 
en cherchant des vari6t6s plus performantes, surtout des vari6t6s hatives et r6sistantes a la 
sfcheresse, l'eau 6tant la contrainte majeure des cultures. 

Le fumier n'est utilis6 que pour la culture de choux, poireaux et tomates. Les autres 
cultures se contentent de la d6composition des mati~res organiques dans le sol. Vue la fertilit6 
relative des terrains agricoles, l'utilisation d'engrais chimiques n'est pas imp6rative pour les 
paysans. 

Les insecticides sont chers et parfois inexistants au march6. Us sont utilisfs 
essentiellement pour les cultures potag6res. Les villageois les ach~tent ADi6go ou aux 
marchands ambulants (dalhla)qui viennent occasionnellement au village. Par pr6caution, les 
gens en profitent pour les stocker en avance. Les insecticides les plus courants sont : (a) le 
"liquidc" (de nom inconnu), qui cofite 15.000 Fmg le litre et (b) le DDT, qui cofite 500 Fmg 
la bo^ite de Nestl6, soit 2.000 Fmg le kilo. 

Les outils do produvllon 

Les outils de production sont : pelle, b~che, coupe-coupe, faucille, pioche, baka (genre 
de fourche en bois), etc. lls sont utilis6s pour la confection, curage et entretien des canaux 
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d'irriga,;-n, pour le semis/plantation, sarclage et arrosage des cultures, pour la coupe et autres 

activits. 

Les boeufs sont Ala fois mat6riel de production et force de travail les plus importantes pour 

les paysans. Mais leur, prix qui varie envre 300.000 et 500.000 Fmg, n'est pas ,i la porte de 

la plupart des paysans. Ils sont utilis6s essentiellement pour (a) le travail du sol : attelage des 

garigary,charrues ; (b) le pi6tinement durant la r6colte de paddy, pour les trier 6pis ; et (c) le 

transport des r6coltes : attelage des charrettes et rama, transport au dos. Pendant les travaux 

culturaux, le bocuf de trait b6n6ficie en g6n6ral un jour de repos apr~s une joum6e de travail 

de quatre Acinq heures. 

Une minorit6 de la population seulement dispose un 6quipement complet. La majorit6 des 

paysans pratiq'ient un emprunt mutuel des mat6riels dans les grands travaux agrcoles pour 

r6soudre l'insuffisance respective de ces materiels (voir Annexes 22 et 23 concernant les 

probl~mes 6voqu6s par les communaut6s). Cette pratique est plus courante au niveau familial. 

Lo systbme do stockage 

Les produits agricoles sont rassembl6s dans un grenier appel6 riha. On y conserve 

aussi les semences et les mat6riels agricoles 16gers. Ce grenier est construit en hauteur sur 

pilotis pour une protection contre les insectes ou les rongeurs. 

Techniques de production 

en* Le d6frichement : pour le d6fnchement d'une parcelle agricole, on pratique le pare-feu 
coupant au ras du sol les v6g6tations au p6rim6tre. Les canaux d'irrigation qui d6limitent 
partiellement la parcelle constituent aussi un pare-feu. 

Si une parcelle r6serv6e aux cultures, surtout Aila riziculture, n'6tait pas cultiv6e pour 

des raisons diverses, elle est mise Afeu pour 6viter ou limiter le d6veloppement du kalabera. 

L'objectif en est de faciliter le travail ult6rieur du sol puisque le d6frichement des kalabera 

n6cessite de temps et d'efforts suppl6mentaires. 

* La mise en jach~re/l'assolement/la rotation culturale : La mise en repos des terrains 
agricoles est une pratique courante pour des raisons suivantes : 

Faute de ressource hydrique, la superficie agricole n'est pas enti~rement 
cultiv6e. Alors les gens profitent de reposer p6riodiquement les terrains en 

faisant l'assolement sur culture/jach~re. 

La mise en valeur successive d'un terrain peut entrainer sa d6gradation par 

drosion 6olienne et surtout 6rosion par les crues. Pour l'6viter, on laisse reposer 
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la terre apr6s une ou deux ann6es de culture pour 6viter l'6rosion superficielle, 
et pour retenir ou r6g6n6rer la propri6t6 physico-chimique du sol par les 
v6g6tations spontandes qui y poussent. 

Apr~s une ou quelques ann6es de mise en jach~re, les terrains sont colonis6s 
par des kalabera, des vero, des angivin 'alika et autres mauvaises herbes. La 
v6g6tation spontan6e issue de la jach~re servant de fumure naturelle, ces 
terrains sont pr~ts Airecevoir diff6rents types de cultures. 

Dans le cas particulier des terrains ,Akalabera, le travail du sol avec garigary, 
donc i destination rizicole, est difficile i cause de leurs racines profondes. 
Ainsi la premiere ann6e de d6frichement est destin6e aux cultures potag~res ou 
aux cultures durables, dont la plantation de katy. Ce n'est qu'ct partir de la 
deuxi~me fois de jach~re qu'on pratique la riziculture. 

Celui qui d6friche un terrain de longue jach~re (g6n6ralement couvert de kalabera)l'exploite 
exclusivement jusqu'iA une nouvelle mise en jach~re permanente. Outre ]a contrainte d'eau, la 
dur6e de la jach~re d6pend de la dimension de la superficie agricole de 1'exploitant. 

En g6n6ral, ceux qui poss~dent une superficie modeste pratiquent la rotation annuelle (un an 
de culture pour un an de jach~re) ou bi-annuelle (deux ans de culture pour un ou deux ans de 
jach~re) ; ceux qui poss~dent une grande superficie pratiquent la rotation : un an de culture 
pour deux i six ans de jach~re. 

Les techniques culturales sont sp6cifiques Atchaque sp6culation (voir diff6rents types de 
cultures). Dans le cas d'Antsatrana, le mode de plantation de riz est un m6lange des proc6d6s 
traditionnels et des nouvelles techniques. On voit : 

le semis direct, qui exige une importante consommation de semences et qui est 
moins productif (sans arrangement spatial). Quelques rizieres et certains 
16gumes (oignons, haricots, etc.) sont cultiv6s ainsi. 

le repiquage est une m6thode plus perfoimante pour le riz et pour certains 
16gumes ; 

-- le semis en ligne, surtout pour les cultures s~ches. 
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Modes de production 

Dans le cas d'Antsatrana, l'organisation des travaux agricoles se fait comme suit: 

Au niveau du manage : le p6re de famille decide de ce qu'on va planter et o6 faire 
planter, selon les possibilitds du m6nage (disposition de terrains cultivables, semence 
et mat6riels agricoles). C'est lui-m~me qui assure les travaux de force et il b6n6ficie 
de l'assistance de sa femme et de ses enfants pour le semis, la r6colte. et la garde des 
oiseaux nuisibles. 

* 	 Au niveau familial : une famille diviste en plusieurs mtnages utilise les m~mes 
ressources, telles que les canaux d'irrigation et les terrains de culture. Le travail est 
alors commun. 

* 	 Au niveau de la communaut6, une sorte d'entraide mutuelle se fait dans le village pour 
la riziculture (pi6tinement, repiquage, rtcolte). L'introduction de certaines techniques, 
telles que l'utilisation du garigarydans les anntes 1980, aurait tendance ai rendre 
moins 	utile le travail en commun ; c'est une technique copi6e sur celle utiliste par un 
paysan d'Antsakoabe. Avec ce mat6riel, le travail de pi6tinement d'une dizaine de 
boeufs et une dizaine de gens en une journe peut-8tre r6alis6 par deux boeufs et un 
seul paysan en trois jours. Mais des actions communautaires se font toujours pour des 
travaux plus ou moins grands, surtout le repiquage et la r6colte du riz. 

Le travail d'ensemble existe pour le curage et l'entretien des canaux (petites digues, 
ddnuement) deux fois par an (avant et apres la saison de riz, en novembre et en avril). 
De plus, d'un commun accord, les terrains rizicoles peuvent 8tre travaill6s ensemble. 
Dans ce cas, la rtcolte est divis6e en parts 6gales entre participants Ala tche. Pour les 
cultures maraich~res, ou s'che aucune forme d'association n'a t6 observ6e. 

* Le m6tayage est le mode de production le plus courant dans le terroir , l'issue de la 
structure socio-6conomique de la communaut6, rencontr6 surtout dans les propri~ts fonci~res 
familiales. Le m6tayage se pratique de diff6rentes mani6res dans la r6gion. Les diff6rentes 
manifestations du m6tayage sont : 

-- la prestation du terrain et de la semence : droit aux deux tiers de la r6colte 

la prestation du terrain seulement : droit A la moitid de la r6colte quel que soit 
le type 	de culture ; 

pour un propri6taire de canal : permettre l'utilisation par autrui d'une part de 
son eau donne droit au tiers de la rdcolte si le propridtaire terrien n'a pas de 
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systame d'irrigation. Pour l'irrigation, une certaine couche de la socidt6 est 
dtfavoris6e, en particulier les jeunes et les r6cents immigr~s n'appartenant pas 
aux grandes families. 

Les facteurs qui incitent les gens 'a pratiquer le m6tayage sont multiples. Quelques exemples 
en sont (a) la non disposition de canal d'irrigation ; (b) l'insuffisance ou absence de superficie 
irrigute ; (c) l'insuffisance ou absence de mat6riels de production ; et (d) ]a non disposition 
de semence. 

Les deux premiers facteurs 6tant les plus contraignants, le m6tayage se pratique 
essentiellement i la riziculture irrigude. Autrefois pendant que l'eau 6tait encore abondante, 
les gens pouvaient cultiver librement sur leur propre terrain en btn6ficiant gratuitement l'eau 
des canaux d'autrui sans recourir au m~tayage. 

Les deux formes de m6tayage pratiqu6es sont : 

le m6tayage ,i moiti6 : dont les apports du propri6taires sont : la terre munie de 
canal d'irrigation et les semences, ou tout simplement l'eau d'irrigation et les 
semences. 

--	 le m6tayage au tiers : le propri6taire ne fournit que la terre munie de canal 
d'irrigation, ou simplement le canal. Cette forme de m6tayage ne concerne que 
1'agriculture. 

Tous les travaux agricoles sont fournis par le m6tayer ; le propri6taire peut fournir des 
mat6riels agricoles dans le cas o6 le mdtayer n'en dispose pas. 

On distingue ainsi deux types de m6tayers : 

les simples m6tayers qui font le mdtayage aupr~s de grands propritaires 
fonciers extra-familiaux par la suite de l'insuffisance de la superficie irrigable 
individuelle ou familiale. 

les m6tayers familiaux : ce sont les descendants du propri6taire foncier qui font 
le m6tayage aupris de lui. Dans le syst~me de production familial 6volu6, les 
descendants qui fournissent des semences peuvent contrfler enti~rement leur 
propre exploitation. Seulement ils ont le devoir de donner une part de la 
production a titre de pension ou aide, au chef de famille propri6taire foncier. 

Dans le cas de l'insuffisance du propre terrain irrigable, plusieurs paysans pratiquent Ala fois 
l'exploitation directe sur leur propre terrain et le m6tayage aupr6s de grands propri6taires (a 
l'int6rieur ou a 1'ext6rieur du terroir). 
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A Anjavimihavana, deux modes de production pr6dominent, a savoir (a) le mode de faire­
valoir direct et (b) le m6tayage. 

Le mode do faire-valoir direct 

La production est enti~rement contr6l6e par l'exploitant qui est souvent le chef de famille. 

Les membres de la famille nucl6aire se chargent de toutes les op6rations culturales. En cas de 

l'insuffisance de main-d'oeuvre int6rieure, I'exploitant recourt A l'entraide qui est 

g6n6ralement familiale. Le salariat agricole n'existe pas dans la communaut6. 

La plupart des travaux agricoles sont individuels. Les travaux collectifs se limitent aux grands 

travaux tels que le curage des canaux familiaux, le travail du sol avec le garigary,le 

pi6tinement des r6coltes de paddy, et la construction des greniers communs. Ces travaux 

collectifs s'ex6cutent essentiellement au niveau d'une famille lignag~re concement 

g6n6ralement les biens individuels et familiaux. Dans ces premiers cas, le travaux collectif est 

une forme d'entraide Ailaquelle le b6n6ficiaire du travaux se charge du repas et du boisson 

alcoolique pour les membres d'entraide. 

Spiculations agricoles 

Cultures 

A Antsatrana, la distribution spatiale des cultures (voir Transecten Annexe 13) est fonction 

de la disponibilit6 en eau et des exigences de chaque culture, on rencontre : 

En bas fonds, la riziculture qui est la plus importante des activit6s agricoles. 

Les esp~ces fr6quemment utilisdes sont : Bengalimirimo, Bengaly, 
Menakenjana. L'insuffisance des pluies a amen6 Ail'utilisation de nouvelles 

vari6t6s adapt6es la situation : Varim-bazaha, Telovolana. 

La riziculture n6cessite une jach~re de un an entre deux saisons de culture. 

Bien qu'il soit n6cessaire pour le repos du sol, ce proc6d6 est rarement observ6 

vu l'insuffisance de terrains cultivables. I1 arrive m~me qu'on enchaine la 

culture de riz avec les cultures maraich6res tout de suite apr~s la r6colte. Une 
partie des bas-fonds ne peut-8tre cultiv6e car elle est submerg6e par l'eau 
durant la saison de pluies. 

En bas de pente et en pente : Suivant l'emplacement des canaux d'irrigation, 
on a surtout des 16gumes sauf de d6cembre Af6vrier, qui correspond A la 
p6riode de grande crue. La dur6e de plantation varie de deux Aquatre mois. 

Apr~s le riz, les 16gumes constituent la principale culture de rente pour les 
paysans.
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Le rendement en riz toume autour de une tonne par hectare (un daba de paddy 
donne en moyenne 45 daba r6colt6s). Les r6coltes en l6gumes sont 6tal6es sur 
toute l'ann6e, ce qui permet aux paysans de subvenir tleurs besoins 
quotidiens. 11 y a m8me des cas oi la riziculture est abandonn6e au profit des 
cultures maraich6res, en particulier si un paysan manque de materiel agricole. 

La region a une certaine potentialit6 
Les cultures rencontres Sont: pour les cultures maraich~res de rente, 
-bcomme 

olesognons (tongo boe et ravtny) doi 
r~coite lse faiL au :bouit e qUtre mois; 

a 
le cornichon ou la pomme de terre. 

Jusqu' maintenant le circuit commercial 
des produits agricoles est mal d6fini car 

. 1es baricts blancs ou. rouges dont I I laiss6 i l'enti~re initiative de chaque 

r6colte se fait au bout de trois mois paysan. 

- les haricots verts qui se rdeoltent au bout 	 Selon l'arriv~e ou la fr6quence des pluies, 
on a les cultures s~ches comme le mas, lede deux mois 
manioc, l'arachide et mme le riz. 

-les petit-pois r~colt~s aux bout de tiois 
mois; .. .Au sommet de pentes les 

cultures sont rares. Ces 
* les choux et carottes : pendant tro s Ai espaces sont r6serv6s au 

quatre mois d'hiver" pdturage ou h la culture 
d'ananas et, dans de rares cas. 
au reboisement d'Eucalyptus. 

trouvent aux alentours des terrains Nosvron uee rqi 
Cultures ;et de ferme un exemple 

* 	 d'utilisation de son terroir par 
le paysan.
 

Encadri 4 
 A Anjavimihavana, 	 les diff6rentes cultures 
pratiqu~es par les villageois sont (a) la 

riziculture, (b) les cultures potag~res et l'horticulture, (c) les cultures s~ches, (d) 
l'arboriculture, et (e) les cultures de rente. 

La riziculture est l'activit6 agricole la plus importante pour les villageois du fait que le riz 
constitue la base de leur alimentation. Les principales zones rizicoles sont les parties nord et 
sud du terroir, et 16g~rement les parties nord-ouest et est. I1y a deux types de riziculture 
riziculture pluviale et riziculture irrigu~e. 

Riz pluvial: 	 cultiv6 sur des pentes non irrigables, sa culture d6pend uniquement de 
l'eau de pluie. Les travaux sp6cifiques sont : (a) le d~frichement des 

27 



Riz irrigue' 

Montagne d'Ambre -- version finale 

herbes par brilis ; (b) le labour avec la charrue et hersage ; et (c) le 
semis direct. 

La culture du riz se fait rare a cause du risque r6sultant de la 
pluviom6trie aldatoire. En effet, depuis 1950 o6 les pluies ont 
commenc6 a diminuer, la riziculture pluviale devient de plus en plus 
d6ficitaire. 

la riziculture submerg6e sur bas-fond 6tant tr,s limit6e, la plupart des 
rizi~res se trouvent sur des pentes qui sont irrigu6es quotidiennement. 
Les diff6rentes 6tapes de travaux culturaux sont : (a) l'introduction de 
l'eau dans la parcelle pour l'humidifier ; (b) le hersage et enfoumage 
des herbes avec le garigarY. C'est une m6thode traditionnelle 6volu6e 
du pi6tinement dans lequel le garigaryattel6 substitue les boeufs de 
pi6tinement de plus en plus rares. Ce travail du sol n6cessite trois 
passages cons6cutifs (deux premiers passage pendant deux jours 
successifs et un troisi~me passage apr~s une semaine pour 
l'enfouissement d6finitif des herbes) ; (c) le semis direct/repiquage apr~s 
une ou deux semaines selon la vitesse de d6composition organique des 
herbes ainsi enfouies. Dans le cas du riz repiqu6, le repiquage se fait 1 
mois apr~s un semis sur p6pini~re irrigu6e naturellement par les 
premieres pluies, ou arros6e comme les 16gumes. Bien que ce mode de 
culture donne un meilleur rendement, la plupart de villageois ne 
s'habituent pas encore aux travaux de repiquage. Ce sont les exploitants 
ayant une superficie rizicole restreinte qui pratiquent cette mdthode ; (d) 
l'arrosage : ii part ]a riziculture submerg6e, les cultures b6ndficient 
d'une irrigation p6riodique ,h l'aide des canaux d'irrigation. La 
frquence d'arrosage varie en fonction du d6bit d'eau dans le canal. Le 

fl6trissement des cultures est le r6sultat de l'insuffisance d'eau 
d'irrigation Ala suite du tarissement impr6visible des canaux avant la 
fin du cycle v6g6tatif, ou encore la n6gligence d'arrosage ; (e) 
l'entretien et surveillance hebdomadaires des canaux d'irrigation ; et (f) 
la r6colte qui comprend la coupe, avec faucilles, et le pi6tinement avec 
des boeufs pour separer les grains avec les 6pis. Les pertes en paddy 
dans la pratique du pi6tinement des r6coltes sont 6valu6es At1 ou 2 daba 
par hectare, soit 28 a 56 kilos par hectare. Certains gens r6cup~rent ces 
pertes sur r6colte pour faire du koba ; enfin (g) la surveillance nocturne 
de la r6colte (contre les voleurs) si elle n'est pas encore transport6e le 
m~me jour ; la derni~re 6tape est (h) transport et stockage dans le Ria 
(grenier). 
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L'arboriculture (arbres fruitiers) 

Elle est concentrde dans le village ou autour des hameaux environnants (Antsatrana). 
A part les bananiers que l'on plante encore, la plupart sont de vieux arbres qui se r6g6nerent 
naturellement. On les rencontre aussi le long des cours d'eau ou isol6ment dans les paturages. 
Les arbres fr6quemment rencontrds sont les manguiers, litchis, jacquiers, avocatiers, et les 
orangers. A part ces arbres fruitiers, il y a des kapokiers (pamba),des albizzia (bonara),des 
atafana (voir jardin de case pour un exemple d'emplacement dans un hameau). 

A Anjavimihavana, les arbres fruitiers se trouvent (1) autour du village et des hameaux 
(2) sur les bas de pente ; (3) sur les limites des terrains de culture oi ils servent A la 

d6limitation de la propri6t6. Les uns poussent et se multiplient naturellement, tels que les 
manguiers, les jacquiers, les orangers et certains avocatiers. Les autres sont plant6s tels que 
les letchis, les bananiers, les avocatiers. 

Les cultures potageres 

Pratiqu6es par les villageois depuis une trentaine d'ann~es, les cultures potag~res 
servaient au d6but Ala consommation familiale. A l'6poque elles 6taient encore facultatives. 
Mais dfi Al'insuffisance de ]a production agricole, elles deviennent actuellement des cultures 
d'appoint, et principales sources de revenu mon6taire pour la plupart des paysans. 

Le revenu mon6taire procur6 par ces cultures sert essentiellement A l'approvisionnement en 
PPN du m6nage, dont le riz ; elles semblent 8tre jusqu'A maintenant la seule alternative pour 
r6soudre le probl~me crucial du riz. 

Par ordre d'importance, les diff6rents 16gumes cultiv6s sont : les carottes et choux qui 
ont ur cycle de production de quatre mois, les haricots (trois mois), les oignons, l'ail, les 
tomates (4 A5 mois), les haricots verts, les brides (deux mois), les petits pois (trois mois), les 
poireaux, les pommes de terre (quatre " cinq mois), les aubergines, et les concombres. 

Les cultures vivri~res pluviales 

Ce sont les cultures de maYs, de manioc et de patate douce. Elles sont destin6es 
essentiellement Al'autoconsommation familiale. Mais certains exploitants pratiquent la culture 
extensive de patate douce qui procure un revenu mon6taire non n6gligeable. II y en a deux 
saisons de culture : l'une commence h la fin de saison de pluie (en avril), l'autre au mois de 
juillet s'appuyant sur la pr6cipitation hivernale pour a croissance v6g6tative des plants. Les 
produits sont commercialis6s ADi6go. 

Le manioc peut rester durant deux ans sur une parcelle ; la r6colte qui peut commencer A 
partir de huiti~me mois de culture se fait progressivement en fonction de la consommation 
familiale. Le manioc et le mais sont en grande partie consomm6s At l'6tat frais qui, avec la 
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patate douce et les bananes, servent de compl6ments ou de substitution de riz pendant la 
p6riode de soudure. 

Les cultures do rente 

Introduite depuis longtemps, la plantation de katy avait progress6 auparavant tr~s 

lentement, mais elle commence actaellement ?i gagner du terrain. La plupart des jeunes 
exploitants poss~dent une parcefle de katy. La partie ouest du terroir d'Anjavimihavana en est 
la principale zone productrice. Etant une plante p6renne, elle y joue le m~me r6le des arbres 
fruitiers dans le mode d'appropriation d'un terrain quelconque. La production consiste ii 
procurer du revenu mon6taire non n6gligeable, et Asatisfaire le besoin du propri6taire en ces 
produits (drogues 16g~res). 

Cas jetn planteurd, kaiy 

Sur quelques 80 piels de katy, i
neuf paquets par semaine selon 
conso n e iUipaquet par jour, 
paqiuets par semaine 

ldt 
S 

it s 
ia 

i vend twis 
t ilii 

Apr~s 18 mois de plantation des boutures, le 
kakat atteint une hauteur optimale o6 on 
commence A r6colter les feuilles 
p6riodiquement, le cycle du d6veloppement 
desbes 
en bourgeons en feuiles exploies uure 

en g6n6ral 15 jours. 

Encadrg 5 

L'horticulture 

C'est une sp6culation d6riv6e des cultures potag~res. Etant une source de revenu 
mon6taire d'appoint, les produits sont destin6s enti~rement A la commercialisation. Elle se 
trouve essentiellement dans les jardins potagers, et parfois dans la cour des cases. Avec un 
cycle moyen de v6g6tation de quatre mois, les plantes Aifleurs sont cultiv6es au mois de 
juillet pour etre vendues t la fin octobre ou au ler novembre. Les principales esp~ces 
cultivdes sont les marguerites, les "immortelles", les sangan'akoholahy.Les travaux et 
techniques culturaux sont identiques Aceux des l6gumes : semis sur p6piniere, repiquage en 
ligne avec un espacement de 20 iA25 cm, arrosage p6riodique, etc. 

L'dlevage 

* Bovin : c'6tait autrefois la forme de th6saurisation pratiqu6e par les paysans et le nombre de 
t~tes pouvait d6passer la cinquantaine. De nos jours, les revenus ne permettent plus l'achat de 
z6bus, ce qui explique, en plus des maladies et autres probl~mes tels que les vols et la 
n6cessite de vendre, le nombre parfois d6croissant du cheptel bovin. 

Les paysans se servent plut~t des zdbus comme outils de production pour la traction 
des materiels agricoles et le pi6tinement des rizi~res. On les laisse pAturer en semi-libert6 
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pour ensuite les ramener au village ot i s 
oassent la nuit. Des rumeurs affirment que AuIrefois, ii y avait des milliers de zbuS dans 

et un isla plupart des boeufs paturent librement le terroi, foyer possdait au mo 10 
a

dans la for& d'Ambre. ttes. Mais depuis iindpendance, le nonibr
de 7.6bus nce cesse- de diinuer, et ce jusquA 

Les raisons cit&s par les paysanssont.C'est une activit6 privil6gi6e dans le pr6senL 

terroir d'Anjavimihavana bien que tout le 
monde ne peut pas en faire. Les boeufs sont * les maladiesmortees--kip6 (depuis 1961), 
Atla fois matdriels et forces de travail, et :maasia,charbon,etc.
 
signes de richesse. * les vols de boeufs qui existe depuis
 

longtemps; 
11 n'y a actuellement plus que quatre grands , inflation rpercutant sur le prix du z6bu et 
propri6taires de cheptel bovin de 30 A40 des produits vtdtrinaire,; 
boeufs chacun, habitant dans la partie nord * ventes pour r6pondre aux besoins 
du terroir. En gdn6ral, un tiers des foyers mon6taires acerus; 
poss~dent leurs propres boeufs avec cinq a * insuffisance de fourrage iaturel i cause de 
six tetes par foyer, en moyenne. Les autres la diminution de ]a supcrficie de paturage. 

empruntent de boeufs sous contrat (61evage Source ...nqu.s 
de boeufs en contre-partie de leur utilisation 
pour les travaux culturaux. Le contrat est E 6 
renouvel6, en g6n6ral, tous les deux ans et 
peut durer entre un et dix ans selon l'dge de 
la bate (Ia d6cision est unilat6ralement celle du propriftaire). Souvent, les propri6taires de 
boeufs sont des membres de famille qui habitent en ville ou dans d'autres terroirs. 

Les forts secondaires, dont Analahara 6taient l'ancien lieu de pfturage appr6ci6 par 
les 6leveurs. Les principaux fourrages y 6taient les feuilles tomb6es des hasina et les 
belohalika. Les lieux de pfiturage actuels sont Sorobe et Bezavona. Les cultivateurs 
environnants font des cl~tures de leur terrain agricole pour prot~ger leurs cultures. Depuis que 
Bezavona constitue une zone d'extension des cultures de la population locale, les 61eveurs 
rencontrent un problme de paturage. L'extension a 6t6 intensifi6e depuis trois ans ; et aux 
prochaines campagnes agricoles, le terrain de paturage r6duira jusqu' 30 h 20 hectares (les 
terrains r6servfs aux cultures, m~me si ils sont cultiv6s tr~s partiellement, atteignent 
actuellement une centaine d'hectares). Cette situation implique les 6leveurs h se reconvertir 
d6finitivement l'agriculture en d6limitant aussi leurs nouveaux terrains de culture. 

Les champs de cultures servent de paturage saisonnier pendant la saison sche. Mais 6tant 
donn6e la dispersion des cultures potag~res sur une partie de chaque propri6t6, i'61eveur doit 
y garder ou attacher ses boeufs. 

L'abattage de boeufs au sein du terroir est occasionnel (ilae se fait que penda!: les ftes ou 
si le b6tail est atteint d'une maladie). La vente en est rare et elle ne se fait qu'en cas de 
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besoin mon6taires occasionnels (en cas de maladie grave, imp6t sur revenu 61ev6, situation 
critique en p6riode de soudure). Le prix d'un z6bu adulte varie entre 350.000 et 500.000 
Frig. A la place de la vente, le troc y est la pratique courante :les marchands ambulants 
viennent 6changer deux jeunes boeufs contre un boeuf castr6 avec les habitants. Ces demiers 
ont l'int6r& de reformer et de multiplier leur cheptel. 

* Autres 6levages :La volaille est 6lev6e dans des basse-cours traditionnelles et laiss6es en
 
libert6 dans les hameaux. On trouve des coqs, des oies, des poules, et des canards.
 
Dans une r6gion musulmane, l'61evage porcin est pour le moment restreint. Le b6tail manque
 
de provende et est assez maigre quoique leurs aliments soient nombreux et vari6s (manioc,
 
citrouille, son).
 

Dans le cas d'Anjavimihavana, ce sont de petits 6levages de volailles et de lapin qui 
sont pratiqu6s pros des cases d'habitation. Le mode d'61evage est semi-extensif pour lequel 
les b&es se contentent des sous-produits agricoles et des insectes durant la joum6e ; elles sont 
gard6es dans une case bien ferm6e pour tre prot6g6es contre les attaques des divers 
pr6dateurs (fosa, kary, jabady). Les produits sont pour la plupart consomm6s sur place. La 
vente est rare et ne se fait g6n6ralement qu'en fin d'ann6e. Les produits sont 6coul6s 
localement, " l'exception de ceuw d'un m6nage qui ont des clients r6guliers pour la volaille 
(une cinquantaine) toutes les fins d'ann6es. Le prix d'un poulet s'61ve a"5.000 Fmg, la poule 

8.000 Fmg, et le coq A 10.000 Fmg. 

L'61evage de lapins est profitable du point de vue alimentation (sous-produits des 
carottes, choux, herbes abondantes) mais les villageois ne s'y habituent pas vraiment. 

Productionet commercialisationdes produits agricoles 

Le rlz 

La dimension des rizi~res cultiv6es, la densit6 du semis, et le rendement de la production sont 
6troitement li6s aux ressources hydriques. L'intensit6 de la pluie influant sur la quantit6 et le 
d6bit d'eau qui circule dans les canaux d'irrigation, la dimension des rizi~res htcultiver 
d6pend de l'abondance de l'eau des canaux apres les premiers jours de pluie. Les paysans 
d6terminent par simple observation la quantit6 et ils 6valuent le d6bit d'eau Al'oeil nu :(a) si 
l'eau est abondante, la taille moyenne de la superficie cultiv6e s'61ve ,htrois Acinq hectares 
(b) si l'eau est insuffisante, la taille moyenne par m6nagc est limit6e h un ou deux hectares. 

Concernant la densit6 de semis, (a) si l'eau est suffisamment abondante, et la terre fertile, 
trois h quatre daba par hectare de semence suffisent pour le semis direct), et un Adeux daba 
pour le riz repiqu6 ; (b) si l'eau est insuffisante, cinq h sept daba par hectare de semence 
pour le semis direct, et deux h trois daba pour le riz repiqu6. 
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Le rendement vare suivant : (a) l'abondance des ressources hydriques au cours du cycle 
v6g6tatif de la culture ; (b) le mode de culture (semis direct ou repiquage) ; (c) la qualit6 du 
sol ; et (d) la vari6t6 cultiv6e. 

Les deux premiers facteurs sont les plus d6terminants. En effet, si la campagne est bonne, le 
riz semis direct produit 70 a 100 daba par hectare, tandis que le riz repi, u6 120 i 200 daba 
par hectare ; en cas de mauvaise campagne (comme celle de cette ann6 le rendement du riz 
semis direct est r6duit Ai30-50 daba par hectare, celui du riz repiqu6 h 5 , 80 daba par 
hectare ; dans des situations critiques, meme les semences ne sont pas rdtup6r6es. 

C Le rendement moyen de la riziculture 
Cas de culture de la vari6t6 R.8 sur une contre-saison, avec 4 daba de semences 
superficie d'uo demi hectare: (semis direct), est 100 daba. Ces rendements 

~ieu de ctur:nte: gconcernent le Bengaly morimo et le Kirmine, 

SQuantite d ulture:s 5 Kg,qfa.soitr1O 
Mles deux vari~t6s de cycle de quatre mois,

qui sont du reste les plus cultivfes dans la 
- Qnti e e
*:Entretien. bien irrigu . ... 

10 1rI'1O
:::i i: 

r6gion. Deux autres vari6t6s y sont en cours 

- Rdcolte: 125 daba. .! 

• Le rendement serait done 250 daba 
l'hectare ou 3,5 tonnes . l'hcctare. 

d'essai : le R.8 ou botrananitraayant un 

cycle de trois mois, et le fotsiavary de cycle 
de cinq mois. 

Source: Enqute (informateur: 1'exploitant) Apr6s le pr6l vement de la r6colte pour la 
consommation annuelle et les semences de 

Encadrg 7 la campagne suivante, seule une petite partie 
reste Aicommercialiser. La vente se fait en 

g6n6ral A l'int6rieur du terroir, et rarement h l'ext6rieur. 

Auparavant, le prix d'un daba de paddy dtait de 3.000 Fmg en p6riode de r6colte, et 5.000 Ah 
7.000 Fmg en p6riode de soudure. A la suite de la mauvaise campagne de cette ann6e, un 
daba de paddy s'ach~te 5.000 Fmg d~s la r6colte, il s'61'vera vraisemblablement h 8.000 ou 
m~me 10.000 Fmg a la prochaine p6riode de soudure, selon les pr6visions des villageois. Un 
kapoaka de riz cofite actuellement 250 Fmg. 

Pour la plupart des villageois, la production rizicole ne satisfait m~me plus la consommation 
familiale. C'est ainsi qu'ils recourent essentiellement aux cultures potag6res dont, 
nonnalement, la vente permet l'achat du riz suppl6mentaire pour combler le d6ficit de la 
production familiale. 

Leos Igumes 

La taille moyenne de superficie cultiv6e en p6riode seche se situe autour de 0.5 hectare par 
m6nage, dont cinq A30 ares par type de 16gume ; chaque exploitant cultive en g6n6ral trois 
ou quatre types de 16gumes/saison, et peut faire deux a trois saisons de culture en pratiquant 
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une rotation culturale ,hl'int6rieur du jardin potager. Les produits sont transportds et vendus 
en gros Ala ville de Di6go. Certains collecteurs viennent les acheter (surtout l'ail) surtout 

quand ils sont rares et chers au march6. 

Le rendement est meilleur pendant la saison 
s~che, mais ]a culture n'est pas assez 

: (1) desrentable pour les paysans Ahcause 
bas prix dOs Al'abondance de l'offre ;(2) 

du coOt de transport 61ev6 le frais d'un sac 
de 70 A80 Kg de 16gumes s'61ve h 2.500 

Fmg s'il est transport6 par charrette jusqu' 
Ala route goudronn6e et 3.000 Fmg en sus 

si de a ilest directement transport6 par auto 
sur le rnarch6 de Di6go. En saison de pluie, 
le prix est bon, mais le rendement diminue i 
cause de l'intensit6 de la pluie. En outre, le 
mauvais dtat de la route rend difficile 
l'6coulement des produits agricoles pendant 

cette p6riode. 

Prodults de I'hortculture et de I'arboriculture 

Seule une minorit6 de villageois pratique ce 

genre de culture. Les produits 6tant destin6s 

Prix de queiques legufies: 

TYp. 

I
 

i'Ciouxs 

Oignnns 
Ail1000 
Tonatsis 
Haricalts b1ancs 

ver 

Poireaux 

Source: Enqut 

Encadri8 

Pri drc S 
(fg/kg. 

SaiSon O Cl M ;.ies 

250 ioao.
22O 500 1000 

2Ot"W 1000 
200-2500. 

100M 1500.... 
500 (gouss"e) 20025(0/kPkI. 
60-700 100Hariots
1000-1300
 

1000. ...... 1000
 

, la fete des morts, la vente est ponctuelle du 30 octobre au 2 novembre. Les villa-eois les 

vendent en gros aux sp6culateurs a Di6go, i raison de 250 A500 Fmg le bouquet de fleurs 

selon leur abondance aux march6s. Un bouquet de fleurs est constitu6 par 4 pieds de plants. 

Ces sp6culateurs (rnpamerika) les vendent en d6tail ai 100% de b6n6fice au minimum. Les 

clients occasionnels (visiteurs) qui viennent acheter sur place les fleurs sont tr~s rares. 

Les fruits de ces esp~ces plant6es sont en grande partie commercialis6s et procurent un revenu 

mon6taire suppl6mentaire pour les villageois. Ils sont vendus en gros a Di6go, h raison de 250 

a 500 Fmg le kilo de letchis, 100 hi 150 Fmg par kilo d'avocats, 750 ht1.000 Fmg le gros 
r6gime de bananes (de 10 a 30 Kg). 

Pour les autres arbres fruitiers, leurs fruits sont consomm6s localement. Leur 6coulement au 

march6 n'est pas rentable h cause (a) de leur moindre valeur commerciale due h leur 
abondance sur les march6s pendant leur saison ; (b) du mauvais 6tat de la route pendant la 

saison des pluies entrainant leur p6rissage (cas des mangues, letchis). Ils servent 
essentiellement de "casse-crofite" (petit d6jeuner) surtout pendant la p6riode de soudure. 
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Cultures do rente-le katy, le caff, lea bananes 

Les jeunes feuilles 6tant les plus apprrci6es par les consommateurs, la rrcolte des 6pis 
se fait toutes les semaines en proc6dant Aune rotation de coupe entre les plants ou sur un 
m~me plant. La production de feuilles est proportionnelle i l'abondance des pr6cipitations 
elle augmente pendant et un mois apres la saison de pluies (f6vrier-mars-avril) et de 
pr6cipitations hivemales (juillet-aofit-septembre). Leur prix suit la loi de l'offre et de la 
demande :(1) pendant ces p6riodes ci-dessus o6 la production est abondante, le paquet se 
vend sur le march6 A 1.500 Fmg ; (2) pendant les p6riodes s6ches, le prix s'61ve A8.000 
Fmg le paquet. Un paquet de feuilles de katy est r6coltd sur trois pieds de katy de un metre 
de hauteur, ou sur un pieds de katy de deux m6tres. 

La production de caf6 et de canne Asucre est trs faible et se fait d'une mani~re 
traditionnelle. Elles n'attirent pas l'intention des villageois 6tant donn6 qu'une minorit6 
seulemen. boit du caff, et iln'y a pas de transformation de canne Asucre (en sucre ou en 
alcool) dans le terroir. Les produits sont destin6s a la consommation. 

Problbmes 

Quelques problmes relatifs aux syst~mes 6tudirs m6ritent d'8tre signalds. En effet 
l'eau et la pluie conditionnent la production. Or, une baisse importante de la ressource en eau 
a 6t6 observ~e surtout cette annde. I1parait nrcessaire d'envisager la mise en place d'un appui 
technique au systi-ne d'irrigation traditionnel, mais ce htpartir d'un seuil de superficie 
cultivre (ceci pour aboutir i une amelioration de la prise d'eau, et de 'exploitation de la 
source et i une drtenaination des pertes). De plus, on constate : 

un probl~me au niveau des intrants agricoles (engrais et pesticides) car les 
insectes nuisibles ravagent les cultures (choux, riz.) :le prix des intrants est 
tr~s 61ev6 alors que leur utilisation n'est pas toujours maitrisre par les paysans. 

la recrudescence des conflits fonciers ou concemant l'eau et les canaux 
d'irrigation affectant la motivation et la productivit6 du syst~me. 

que le prix des mat6riels agricoles n'est pas abordable pour un paysan. Par 
exemple, une charrue coite plus de 150.000 Fmg alors que le revenu moyen 
est nettement inf6rieur. 

que la route est tr~s mauvaise et affecte la commercialisation des produits 
agricoles : le paysan est souvent d6ficitaire dans ses op6rations. En effet, les 
prix de transport pratiqu6s sont les suivants : l'acheminement d'un sac de 50 A 
60 kg cofite 2.500 Fmg (charrette et auto) auxquels ilfaut ajouter le frais du 
paysan vendeui. De plus, la concurrence des collecteurs de produits locaux 
d6courage les paysans sur le march. Les collecteurs peuvent revendre des 
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prix inf6rieurs au prix de revient des paysans : en pleine saison, les produits 
abondent sur le march6 d'oti une baisse des prix. Entre les paysans eux-m~mes, 
ceux qui ont des charrettes et des boeufs sont plus avantagds que ce qui n'en 
ont pas et peuvent, eux aussi, vendre les produits moins chers. Ceux qui ont les 
moyens de transport sont les grands propri6taires terriens poss6dant de 
nombreux z6bus. D'ob l'61argissement du foss6 entre les deux principales 
couches 6conomiques, source de suspicion et de m6fiance mutuelle dans la 
communaut6. 

En ccnclusion, il est possible de dire que la baisse de ]a production agricole constat6e 
depuis les ann6es 1980 est la cons6quence d'un syst~me de production peu satisfaisant. Or, 
les potentialit6s sont les suivantes : (a) production de riz (mars Ajuin) ; (b) cultures 
maraich6res de pente toute l'ann6e pour subvenir aux besoins pendant la p6riode de soudure 
(asara) ; (c) arbres fruitiers (d6cembre Amars) dont les produits peuvent 8tre vendus ; (d) 
larges 6tendues de pdturage pour l'61evage ; et (e) un grand centre de consommation Aune 
vingtaine de kilom~tres. 

Le tout d6montre que le syst~me de production ne peut 8tre efficace, ou fonctionner, 
inddpendamment d'autres variables importantes. Ces variables sont : (a) un syst~me de 
gouvernance des ressources efficace, 6quitable, et durable ; (b) l'organisation juste de la 
soci6t6, incluant 1'ensemble de la communaut6 ; et (c) un circuit de production qui 
r6compense Ajuste titre ceux qui travaillent le plus. 
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B. Tenure des ressources naturelles renouvelables 

1. Utilisations (partype de ressource) 

Terre 

• Terrains d'habitation habitat, 6levage (bovins, lapin, porcs, avicole), culture (arbres 
fruitiers, cafM, cultures s~ches, jardin potager) 

* Terrains de pAturage pAturage, cultures sches (manioc, maYs) ; 
*Terres irrigu6es culture de riz, Idgumes, arbres fruitiers, les palmiers (raphia,
 

cocotiers).
 

Eau 

"Usages domestiques eau potable, hygiene( personnelle, lessive) 

* Usages agricoles : irrigation, mise en valeur des terres. 

For~t et prodults do la for6t 

* Mat6riaux de 
construction fabrication de maisons et autres types de batiments, de mat6riels 

de production et de transport (herses garigary,charrettes.), de 
meubles, d'outils et d'ustensiles de cuisine et d'artisanat ; 

"Elevage installation d'enclos et de cases pour animaux domestiques 

• Energie bois de chauffe (surtout le bois mort). 

De toutes les esp~ces, le raphia est le plus utilis6 : les branches pour les cases, les 
greniers, et les poulaillers (cloisons, planches, toiture). Les feuilles servent pour la confection 
de toitures, et des nattes. Son 6corce peut se transformer en ficelle, et ses graines sont 
comestibles. 

Pour les autres arbres, le tronc est la partie essentielle pour les piquets, les poutres, les 
tr6teaux, pour fabriquer des planches et madriers, et pour construire des mat6riels, des 
meubles, des pirogues. Les branches, consid6r6es comme des sous-produits, servent de bois de
rhauffe ou Ala fabrication d'outils. L'6corce de certaines esp~ces (comme le zavy) peut servir 
de ficelle. Certaines graines sont utilisables, comme les graines (munies du coton) du Kapok 
qui servent Arembourrer les matelas. 
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Autre rsources 

Faune Les animaux p~chs ou chassis sont destinrs exclusivement Ala 
consommation. En cas de surplus, le p~cheur ou le chasseur partagent
gratuitement les produits de leur chasse ou de leur p~che entre les 
membres de leur famille ou avec leur voisins. 

Arbres fruitiers 	 Les fruits sont destin6s Ala consommation d'abord, et Ala vente ensuite. 
Pour les arbres fruitiers dont la valeur commerciale est importante (c'est le 
cas par exemple de l'avocat, des bananes, des letchis.) la vente passe avant 
la consommation. 

Certaines parties vrg6tatives des arbres fruitiers sont utilisables, comme 
les feuilles des goyaviers, d'orangers, les racines et rendrirendrydes 
manguiers qui ont certaines propri6trs mrdicinales. Les troncs des jaquiers,
des pamba. peuvent 8tre utilis6s comme materiaux de fabrication de 
mat6riels. Les branches s6ches servent de bois de chauffe. 

Plantes 
medicinales 	 Vu l'61oignement et la difficult6 d'acc~s aux services sanitaires et aux 

mddicaments, les gens utilisent habituellement des plantes mrdicinales. La 
plupart sont administrres par voie orale sous forme de tambavy (tisanes 
obtenues en faisant bouillir ou infuser les feuilles ou les racines des 
plantes). Certaines sont cicatrisantes (pansements). Les parties v6grtatives
les plus utilis6es sont les feuilles, la tige, la racine et parfois les graines. 

Parmi les r6confortants et drcontractants des muscles, on peut citer les 
vahijoby, sondririnadont on fait bouillir les feuiles ou les tiges. Les 
feuilles de inargozy, du goyavier, les noyaux de katra sont utilisrs contre 
les diarrh6es. Les feuilles de romba, valanirana,voamora soulagent la 
toux et les maux pulmonaires. Les feuilles de kalabera,et d'Eucalyptus 
sont frbrifuges. 

Bozaka (savane) Le bozaka est une ressource importante pour les villageois. I1est utilis6 
pour la toiture des maisons ; la fabrication de balais ; le pdturage des 
z6bus ; le fumure du sol : il joue ici le role d'engrais vert pendant le 
pi6tinement direct des rizi~res (sans labour) ; en cas de d6frichement avec 
brfilis, il apporte des cendres contenant do potassium. 

Pierres 	 Les gens n'utilisent qu'une infime partie de cette ressource du terroir. Ils 
s'en d6barrassent plus qu'ils ne s'en servent. Les pierres et les cailloux 
sont utilisrs essentiellement pour la confection des digues et vannes des 
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canaux d'irrigation ; la lessive, les pierres de fronde, les jeux d'enfants (la
marelle) ; la construction de tombeaux ; le soubassement des maisons et le 
seuil (marches) des portes ; l'aiguisage des outils en fer (couteaux, 
b~ches.) 

2. Localisation 

Terre 

I1existe trois types de terrains : (a) les terrains d'habitation, situ~s au centre et aux 
p6riph6ries directes du village ; (b) les terrains de paturage, situ6s sur les pentes raides et en 
dehors du village ; et (c) les terrain agricoles irrigu6s, situ6s dans les bas-fonds et le long des 
rives des cours d'eau ou des for&s galeries dans les talweg. 

Eau 

L'eau d'Antsatrana a trois provenances: 

- L'eau des rivi~res de Sandrambato ou d'Anteninanivo;
 
- L'eau de source : des mar6cages dans les Talweg ;
 
- L'eau des canaux d'irrigation dont la provenance est des deux premieres : source et
 

rivire ; 
- L'eau de pluie. 

Fort,arbreset produits 

On rencontre des arbres (a) autour du village et dans les bas de pentes au bord des champs;
(b) dans les for~ts-galerie le long des cours d'eau ; (c) dans la grande fort (Bezavona) et sa 
p6riph6rie (comme AAnteninanivo). 

Autres ressources naturelles 

Faune : On rencontre plusieurs esp~ces aussi bien dans le terroir du village que dans la 
for&. 

-- les mammif~res : fosa, kary, jabady, hdrissons, taupes, rats font leurs abris en 
for~t, entre les rochers, ou dans le sol. Les l6muriens (Akomba,
Voantsira), les boeufs sauvages (omby manga) et les sangliers 
restent dans ]a fort ; les omby manga sont dot6s d'un flair 
exceptionnel, peuvent fuir les humains facilement et ne sortent 
jamais de la fort ; et les sangliers. 
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-- les reptiles: saboamalandy,maroandavaka,do, menalio, tarondro se trouvent 
dans les arbres et dans les savanes. 

-- les oiseaux : pintades, kilandy, donwina, traotrao,kibo, fody font leur nid 
dans les arbres, les arbustes, ou dans les buissons ; 

-- les insectes : sakondry, sauterelles se trouvent aussi bien dans les for~ts­
galerie que dans les savanes ; 

-- les esp&es aquatiques poissons, anguilles, draka-bato se rencontrent dans les rivi6res et 
dans les rizi~res, surtout pendant la p6riode des pluies (asara). 

3. Abondance 

Terre 

Les terrains d'habitation sont en nombre satisfaisant, dtant donn6 les surfaces non 
occup6es dans le village ; les terrains de pturages sont aussi tr~s vastes, les herbes sont en 
abondance ; en revanche, les terres irrigu6es sont insuffisantes : les surfaces irrigu6es n'ont 
pas augment6 en fonction de l'accroissement de la population. 

Foret,arbres et produits 

A part le raphia introduit depuis longtemps, et le Bonaramantsina introduit plus 
r~cemment (20 ans environ), les esp~ces utilisables et proches du village se font de plus en 
plus rares. Certaines, telles le Bonaramantsina, le raphia, le kalabera se multiplient d'une 
mani~re plus ou moins intensive et sont r6pandus dans les forts. D'autres, surtout les grands 
arbres, disparaissent peu a peu Acause de leur reproduction lente, voire impossible (temps de 
r6g6n6ration/intensit6 de 1'utilisation). 

Les for~ts-galerie ont subi ainsi un d6s6quilibre dcologique qui se manifeste par une 
reproduction s6lective des esp6ces. Les villageois ressentent un manque de plus en plus 
chronique d'arbres exploitables dans leur terroir. 

En cas d'impossibilit6 d'acc~s AAnalabe (Bezavona), pour des raisons techniques ou 
financi~res, les villageois doivent se contenter des arbres qui se trouvent autour du village, 
tels que le raphia, bonaramantsina, kapoka, kalabera, et autres espces ordinaires pour des 
constructions ou autres utilisations qui ne sont pas durables. En effet, ]a qualit6 des mat~riaux 
influe sur la dur6e de vie des cases et des mat6riels. 
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D'apr~s les villageois, ]a grande fort de Bezavona est loin du village du fait qu'il faut 
une heure et demie Adeux heures pour y arriver. D'apr~s eux, un ruisseau emp~cherait
 
l'extension de la for&.
 

Cette fork a connu une 6norme d6gradation en 1984, 1'anne o6i le cyclone Kamisy a 
abattu beaucoup d'arbres, lesquels pourrissaient sur place sans 8tre exploit6s Acause de leur 
6loignement par rapport au village, d'une part, et le mauvais 6tat des sentiers qui y m~nent,
d'autre part. Certains individus sont conscients de l'influence de l'exploitation de la for& sur 
la diminution de l'abondance de l'eau. 

Autres ressources 

Faune 	 Les sangliers ravageurs des cultures ont 6t6, ces derniers temps, l'objet d'une
 
chasse massive et fr6quente par les villageois. Cela fait deux ans qu'on n'en
 
voit plus sur le terroir car ils se sont enfuis dans la forat.
 

A l'exception des oiseaux, la faune du terroir a diminu6 Acause des feux de 
brousse. Compte tenu de la pr6carit6 des outils de chasse, les oiseaux sont 
nombreux dans ]a r6gion. Certaines esp~ces sont nuisibles aux cultures 
(pintades et fody). 

Arbres 
fruitiers: ils sont relativement abondants dans le terroir, aussi bien dans le village que 

dans les champs et for~ts-galerie. Mais chaque esp~ce ne produit de fruits que
pendant une saison sur tout,-- l'ann6e. Par ailleurs la quantit6 et la qualit6 des 
fruits d6pendent de la pluie et de la temp6rature. Certains arbres sont plant6s 
sur les propri6t6s priv6es ; d'autres se reproduisent naturellement. Le raphia,
qui se multiplie par reproduction naturelle, produit aussi des fruits comestibles. 
Ils ne meurent qu'apr~s cinq fructifications. 

Plantes
 
m6dicinales Les plantes m6dicinales sont abondantes dans le terroir m~me. 
Sous forme 

d'arbustes, de lianes, ou de fleurs, les uns peuvent se trouver facilement dans le 
village, les autres se rencontrent dans les champs et dans les for~ts-galeries. 

Bozaka 
(savane): 	 Les herbes poussent naturellement sur le terroir. Les agriculteurs pratiquent de 

la jach~re annuelle ou bi-annuelle pour r6g6n6rer les herbes afin de les utiliser 
comme engrais vert. 

Pierres : Les pierres et les cailloux sont plus ou moins d'int6r&t selon leur utilisation. Ils 
sont abondants aussi bien dans les rivi~res que dans les tanety. Les membres de 
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la communautd handicap6s par ]a surabondance des pierres qui les genent 
souvent dans leur vie 6conomique : (a) leur colonisation dans diff6rents 
endroits entrainant 'impossibilit6 d'exploiter certains terrains ; et (b) les 
obstacles qu'elles pr6sentent sur les routes surtout h Betsirebika. 

4. Valeur 

Terre 

Terrains 
d'habitation les terres sont plus ou moins prises en consid6ration par la population car elles 

permettent la s6dentarisation et sont l'expression de la libert6 de l'implantation 
du foyer. L'acc~s aux terres permettent 6galement la plantation d'arbres 
fruitiers et d'instaurer des infrastructures pour d'autres activit6s de subsistance 
(61evage, jardins potagers). 

Les terres 
irrigu6es ce sont les plus pris6es et les plus consid6r6es Aicause de leur valeur 

6conomique importante. 

Les terrains de 
pAturage 	 bien que n6cessaire pour l'61evage, elles sont moins convoit6es car sa valeur 

6conomique est moindre. Terres non irrigu6es ou non irrigables, leur 
acquisition importe peu. 

Eau 

L'eau est ce qui exprime la vie de la population d'Antsatrana. Elle est la source de la 
vie. Son importance est grandiose et est inquantifiable. Sa valeur est surtout biologique pour 
la reproduction humaine ; sociale pour ]a consommation de services (eau potable, hygiene.) 
6conomique pour l'irrigation et la mise en valeur des terres. 

Foret, arbreset produits 

Concemant le bois mort, il a un rfle tr~s primordial dans la vie quotidienne des 
villageois. Les bois morts servent de bois de chauffe, qui est la seule source d'6nergie pour la 
cuisson et le chauffage. 

D'apr~s les villageois, ces bois morts sont issus des arbres qui s'6tiolerit et meurent de 
vieillesse. Mais selon nos observations, confirm6es par une des jeunes du village, il s'agit 
d'arbres qui ont subi les feux de brousse et des feux d6bordant les limites du d6frichement 
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des terrains de culture. En effet, ils sont plus abondants dans la p6riph6rie du village, des 
champs et des 	for~ts-galerie. 

Pour les mat6riaux de grandes cases et autres gros mat6riels et meubles, les gens
pr6farent les bois de qualit6 qui ne se trouvent souvent que dans la fort d'Ambohitra. Pour 
s'en procurer, les villageois cherchent plus loin dans les for~ts-galerie (Aquatre kilometres du
village, au moins) et surtout dans la grande for&. Ces esp~ces sont--par ordre de qualit6
d6croissant--les mamary, ambora, hazon-dita, vahy, bonarabe,sohy, merana, tsimiranjanala,
nanto, kitata, angora,ramy. Ces esp~ces sont les plus appr6ci6es pour leur duret6, r6sistance 
et leur dimension. 

Autres ressourcesnaturelles 

Faune: les animaux sont assez importants pour les villageois. Ils constituent une des 
principales sources de prot6ines animales, surtout pour ceux qui ont des 
difficult6s pour pouvoir s'acheter de la viande ou de la volaille. A part les 
reptiles, les habitants mangent la plupart des esp~ces fauniques. Les Antenoro 
ne mangent pas d'anguille. 

Plantes 
m6dicinales : ces plantes jouent un r~le important pour la sant6 des villageois. Elles ont 

diverses fonctions, selon leur composition pharmaceutique. Elles servent de 
r6confortant, d6contractants, m6dicaments, cicatrisants. 

Bozaka 	 elle est abondante, surtout sur les tanety o6 elle forme des savanes. Ils sont 
constitu6s principalement d'herbes ordinaires et de vero. Ces v6g6tations 
peuvent servir Ad6terminer la fertilit6 du sol. Les terrains nus ou couverts 
d'herbes ordinaires clairsem6es sont st6riles. 

La qualit6 du sol s'am6liore avec la densit6 de ces herbes, et ]a colonisation 
des terrains par des vero est indicateur de fertilit6. Cette fertilit6 augmente
quand le terrain est colonis6 par les kalabera. 

5. 	 Apprdciations sur les pratiqueslocales de gestion des ressourcesnaturelles 
renouvelables 

La ressource terre 

Les terrains 
d'habitation : La population s'est toujours install6e IAo6 elle veut. Le consensus social est 

respect6 dans 	cette gestion 

43 



Montagne d'Ambre - version finale 

Les 	terrains de 
piturage: 	 De fait, les interventions des instances institutionnelles (Ray aman-dReny, 

COMEX fokontany) et l'6goYsme des propri6taires mitoyens empchent souvent 
ce que de droit les administr6s, Asavoir les utilisateurs, veulent entreprendre. 
Le veto d'exploitation pour la mise en valeur des terres nuit aux initiatives, et 
entraine un sentiment de frustration sociale chez les d6favoris6s et chez les 
insatisfaits. 

Les terres 
irrigudes : 	 De droit, le chef de famille, qui est l'ain6 dans une famille nucl6aire Ala 

disparition du p~re, jouit du contr6le des terres, mais en r6alit6 a-t-il le droit 
exclusif car ses fr~res et soeurs ont autant que lui les m~mes droits? Et quelle 
serait la forme de gestion ult6rieure quand la famille sera 61argie? qui de droit 
va exercer cc contr6le? 

Le droit de gestion du patrimoine familial revient A l'h6ritier, Aplus forte 
raison s'il a pratiqu6 des cultures p6rennes (comme les arbres fruitiers) sur le 
terrain 16gu6. Dans les faits, ]a mise en valeur continuelle des terres est aussi 
d6terminant pour l'appropriation des terres ; ceci 16gitime et encore plus ce qui 
est 16gal. 

La probl6matique de gestion qu'on observe ici est la 16galit6 de I'h6ritage ou la 
16gitimit6 de la mise en valeur continuelle. 

En conclusion, deux faits essentiels m6ritent d'8tre 6nonc6s concemant l'analyse sur la 
pratique de ]a gestion de la terre : 

* 	 le blocage juridique entre le 16gal et le l6gitime qui se situe au niveau de 
l'application des r~gles op6ratoires et/ou formelles (voir la section sur les 
m6canismes de r6solution de conflits avec les exemples de litiges fonciers en 
pages-- A,--). 

" 	 La communaut parait compltement d~passee par les conflits de gestion de la 
terre car elle n'arrive plus d6finir un syst~me de r6f6rence. En effet, en cas de 
malentendu, 'a qui s'adresser? : (a) t l'administration politique? ; (b) t 
I'administration technique? oa (c) ,Al'administration juridique? Pour la 
communaut6, les pratiques enveniment et perturbent le consensus social qui risque 
de d6g6n6rerau train oib vont les choses. Ce que souhaite la soci6t6 rurale c'est 
que 	ces situations mal d6finies ne perdurent pas. 

44
 



Montagne d'Ambre - version finale 

Eau 

Dans .a pratique, les propri6taires des canaux ont l'exclusivit6 du contrle et de
 
l'utilisation des eaux des canaux. est-ce 16gitime et l'eau ne devrait-elle pas 8tre un service
 
d'utilite publique pour 'irrigation? L'eau peut-elle donc faire objet d'appropriation priv6e? 

L'eau capt6e Aune source quelconque peut- elle aussi faire l'objet d'appropriation 
compte tenu du fait que les terres dont la position physique est en aval des sources existantes, 
ont aussi le droit d'8tre irrigu6es par l'eau de ces sources? 

Quels sont alors les liens entre les ressources terre et eau dans l'application des r~gles?
Les r~gles op6ratoires font que les canaux sont propri6t6 priv6e comme les terres irrigu6s.
Dans ]a r6alit6, les propri6taires fonciers ont toujours eu le contrble des eaux des canaux et 
avoir le contr6le des terres donne une pr6rogative pour contr6ler l'eau. 

Le chef de famille a donc l'exclusivit6 du contr6le de l'eau. Les autres membres de ]a
famille n'ayant droit qu'aux eaux de mise en valeur ; ils consid~rent cette situation comme 
6tant un monopole purement et simplement. 

Par le mdtayage, de tiers personnes peuvent avoir acc6s aux canaux et utiliser leur eau 
d'o une situation de m6tayage entre membres de la famille ayant les m~mes droits que le 

propri~taire foncier. 

La gestion de l'eau de par ces situations de fait est donc le r6sultat de compromis
social qui ne favorise pas les non propri6taires fonciers. 

Pour la mise en valeur d'un terrain domanial y a-t-il des r~gles interdisant le captage
d'eau des sources existantes? L'appropriation des sources d'eau par des individus fait parfois
l'objet de conflits (voir 6tudes de cas en pages 61-67). 

Le captage irr6gulier est consid6r6 comme 6tant il6gal car il influe sur le d6bit 
(deviation d'eau de canal pr6existant, destruction de canal initial, canalisation d'eau pr6­
captde). En consequence, c'est Acelui qui, en demier lieu, a l'autorisation d'utiliser l'eau, que
revient le contrfle de la source. Ce qui n'est pas toujours la meilleure solution. 

I1serait donc difficile de dissocier ces deux ressources, Asavoir la terre et l'eau, dans 
leur gestion puisqu'elles sont utilis6es de fagon compl6mentaire Ades fins agricoles. 

Forit,arbres et produits des arbres 

L'exploitation des arbres se fait surtout en p6riode s~che, p6riode pendant laquelle leur 
croissance stagne temporairement et les parties ligneuses se raffermissent. 
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On observe une exploitation .............
 
rationnelle de raphia: ilgos(
 

Par Ia suite ((ep 
g~n~alemnt cup~e !'nddpendauee), comme des abres poussaient sur des 

que lorsqu'elles on terrains domniau., la fo~t: iia plus eu de propri~tare: 
atteitdimesion tons les gons des villages pouvaient y exploiter librement 

les branches ne sont parti i 5 ki autour :)Ia TO.r) 	 i" 

leu .attentlur dmenson es bols dont ils avalent besolns. A titre d'exemple, lesoptimale. Un pied de vinageois sontall~s chercher les arbresA Bzavona pour 
:raphia peut en la construction de 1i 6cole d'Antsatrana ct pour son 

produire une dizaine mobilier (banes), Depuis quatre ans,I'Etat a repris les en 
de branches tous les main en fixant les imites du PareNational et des forts 
quatre ans. Le raphia class6es ; et en renforq=nles services des Gardes 
peut vivre pendant Forestiets pour Ia coinrvation des esences. : : 
des dizaines d'anndes 
avant de mourir, en Encadrj 9 
laissant toutefois de 
nouvelles plantules. Conscients de leur importance, les paysans ne d6truisent pas 
le raphia, m~me s'il pousse dans les rizi~res. De plus, certaines femmes se servent 
des mat6riaux de vielles cases pour en faire du bois de chauffe. 

--	 les autres arbres pouvant servir dans la construction, comme le Bonaramantsina, 
sont souvent utilis6s avant d'atteindre leur maturit6 optimale. 

lorsque les gens ddfrichent un nouveau terrain de culture, ils coupent les petits 
arbres et les arbustes tout en essayant de conserver les grands arbres pour leur 
utilisation ult6rieure. Mais ne r6sistant pas au brilis, ces arbres meurent et 
deviennent des bois morts (hazo maty). Utilis6s par la suite en bois de chauffe, ils 
disparaissent d6finitivement. 

les arbres fruitiers : 

Les 	villageois plantent les arbres fruitiers d'importance 6conomique. Pour ce faire, soit 
ils font une petite p6pini~re tout pros de leur case, soit Hs le font dans leur champs d'abord, 
pour ensuite repiquer les plantules (ils ach~tent les plantules AJoffre-Ville ou ils repiquent les 
plantules qui poussent naturellement). 

Quand les fruits sont abondants, la consommation est libre, et la vente augmente. En 
cas de surproduction, beaucoup de fruits sont jet6s ou restent inexploit6s. Quand les fruits 
sont rares ou moins abondants, ils sont destinds surtout Atla consommation villageoise, A 
l'exception des esp~ces de valeur commerciale 61ev6e. 
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La ville d'Antsiranana est le principal march6 d'6coulement des fruits. Les arbres 
fruitiers ne sont abattus que lorsqu'ils ne sont plus productifs. Les troncs de pamba, de kapok,
de jaquiers peuvent 8tre utilis~s comme mat~riaux de construction (cases et materiels). Le 
reste sert de bois de chauffe et pour la cuisson des repa., Araison de trois cuisson par jour. 

Les autres ressources naturelles 

faune : 

-- les animaux terrestres : la chasse aux animaux terrestres est pratiqu6e 
essentielement pas les hommes de diff6rents Ages. Les jeunes hommes 
recherchent les gros gibiers (sangliers, fosa, pintades.) et les chassent avec des 
sagaies ou, parfois, des fusils. Ils sont souvent accompagn6s de chiens. Seuls deux 
hommes poss~dent un fusil de chasse. 

La chasse au sanglier se fait par des groupes de 10 A20 jeunes hommes 
accompagn6s de chiens pour localiser et traquer le gibier. Les produits de la 
chasse sont partag6s entre les membres du groupe, et la viande suppl6mentaire est 
distribu6e aux villageois. Les pintades ne sont chassds qu'au fusil. Un coup de feu 
peut abattre jusqu'A dix oiseaux. Ils utilisent des flches, des frondes, des chiens 
ou encore des pi~ges pour capturer les mammif~res (fosa, kary, jabrady,
h6rissons). Les garqons font quotidiennement la chasse aux oiseaux et aux insectes 
comestibles. Ils utilisent des fl6chettes, des frondes, de ]a colle (dinty) des 
jaquiers pour attraper les oiseaux. Presque la moiti6 des jeunes du village possde 
des flches. 

les animaux aquatiques : Ils utilisent l'haroba (filets en drap) pour p6cher les 
poissons et les anguilles. Les draka-bato(petits crabes) sont captur6s sous les 
rochers. Les femmes pratiquent surtout la p~che Al'aide de haroba. 

Les plantes m6dicinales : 

I n'existe pas de gu6risseur traditionnel dans le village. Les connaissances sur ces 
plantes, le savoir-faire, et le mode d'emploi sont transmis oralement de g6n6ration en 
g6n6ration. L'exp6rience est acquise par la pratique, et la maitrise de leur emploi s'acquiert en 
fonction de la fr6quence des maladies. 

Malgr6 leur impo nce pour la sant6, les villageois n6gligent la gestion et la 
conservation des plantes ri..-dicinales. Celles-ci poussent Al'6tat sauvage et on ne les cueille 
qu'en cas de maladie ou de fatigue. 

• Le bozaka ou savane : I1 n'existe pas de syst~me de gestion pour son utilisation. 
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C. Organisation politique des communaut~s 

1. La notion de communauti 

Fokonolona: 	 Le fokonolona est compos6 d'une grande famille (famille 6tendue) et de
 
familles immigrantes (cinq au total). Le fokonolona est donc ce que nous
 
appelons la communaut6.
 

Fianakaviana : La grande famille en question est un groupe de fr~res et soeurs dont les 
parents 6taient parmi les premiers habitants du village. Cette famille est de 
descendance Merina. 

Firaisa-monina : C'est l'esprit de firaisa-monina, ou cohesion Sociale, qui unit et fait
 
fonctionner la communaut6. Le firaisa-monina est une institution A travers
 
laquelle les membres de la communaut6 sont tenus de pr6server la justice

communautaire, et d'assurer la bonne marche de la communaut6 qui d6pelid, 
dans une large mesure, du respect du firaisa-monina. Une personne, 
d6sign~e par tout le fokonolona, sert de porte-parole du village. Cette 
d6signation est consid6r~e comme un honneur car elle est soutenue par le 
fokonolona. Parmi les femmes il existe 6galement une telle position. 
Lorsqu'il s'agit de mobiliser des ressources I'our le firaisa-monina la 
personne qui a besoin de l'aide de la communaut6 en fait part Aun des 
Lehibe, lequel fait passer le message au reste de la communaut6 par 
l'interm~diaire du porte-parole. 

2. Les institutions communautaires 

Les institutions sont ici des groupes et associations r6gis par diff~rente regles et par un
"contrat social" qu'on appelle le dina. Le fikambanam-be, l'association des femmes, 
I'association des hommes (qui comprend les Ray aman-dReny et les jeunes), et l'association 
des jeunes sont des exemples d'organisations. Chaqut organisation a ses propres r~gles, et il 
existe 6galeinent des r6gles entre institutions lorsqu'elles collaborent. Par exemple, si parmi
les jeunes certains ne participent pas au travaux collectifs--ou s'ils n'y participent que
partiellement--, ils regoivent tout d'abord un avertissement. En cas de r~cidive. l'individu est 
renvoy6 de l'institution (celle du fikambanan-be). Dans ce cas precis, les r~gles sont 
impos~es par les Ray aman-dReny et sont mises en application par les responsables de 
l'Association Alaquelle appartient le "d6linquant". 

Les organisations 

° Lehiben'ny firaisa-monina : Quatre hommes du village sont responsables du firaisa­
monina. Ce sont 	en fait les chefs du village, reconnus comme tels par le fokonolona qui les, a 
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du reste, ddsign~s. Ces lehibe du firaisa-moninaforment un groupe de consultation charg6 de
traiter les affaires personnelles, familiales, entre voisins, et communautaires. Les lehibe du 
firaisa-moninasont 6galement le lien entre le fokonolona et les instances gouvemementales
(niveaux du firaisanaet du fivondronana). Ces lehibe sont responsables des affaires 
communautaires depuis ]a Deuxi~me R6publique, p6riode depuis laquelle les conflits 
villageois se sont multipli6s. 

Ray aman-dReny : Le groupe des Ray'Histoirede Association deJeunes aman-dReny est constitud de chefs de
 
d"Antsatraua 
 famille, g6n6ralement fig6s de plus de 

n:or ! quarante ans. Ces personnes jouissent d'uneEn 1983, une Ass.ciation des Jeui es . consid6ration due A leur maturit6 et A leurs
d'o!i ence Poitaique et du nom de Tanort!Rea:ne a a W exp6riences. On dit d'eux que feno ny sainyissoc r xii i ado titiiiiiiiiiiii (c'est Atdire qu'ils ont le t~te bien pleine). 

t...o.u ...gaehwA .... e i.l.i.. 

cette Association out W.a fabrication e 
bancs a de pupitres pour PMcole d trana, 
Ceg acivit6s oit menies en coualoationa 
aveu A, Soaiian des Des ;enmes, 
discordeiiippA s deIa transpmenie de la 
conuptabilit6 dufkintany oint enveniWm.es 
rcppommnauntrle et ks Tanora 
Revolsiwra. 

En 1992-93, une nouvelle Associton desjeunes a 0 mise Suir Pieds ai0 de p umchvre 
ctivit~s concenant.es N'cole t pour acheter 

diuunatimie oules aldltion et autres 
dvdnements cornlautaires. Cette-oraiefcae 

.
Asoci~ii nVice-iation a un 11rdsiden 

Pdi;:nt . !grande 


Encadr6 10 

L'ige est le critre essentiel pour faire 

partie des Ray aman-dReny. Les chefs de 
families qui ont entre vingt et quarante ans 
sont consid6r6s comme faisant partie de la 
jeunesse. Certaines femmes font partie des 
Ray aman-dReny. Les Ray anan-dReny 
occupent une place tr~s importante dans 
lorganisation sociale et politique de la 
communaut6. 

°fokovIona 

Wavy "L'association des femmes
s'occupe 6galement de travaux 
communautaires. Les femnmes se 
consid~rent comme un groupe bien 

organis6, efficace et dynamique. C'est en 
parties grfice Atleur association que

l'6cole d'Antsatrana a 6t6 construite. Toutes 
les femmes d'Antsatrana font partie de 
I'Association. I1n'y a ni inscription ni 
r~gles car les femmes s'entendent ets'organisent bien :ily a une Pr6sidente, une Vice-Pr6sidente, une tr6sori~re, et une porte­

parole. Des r6unions sont organis6es r6guli~rement pour discuter des activit6s Aentreprendre.
I1est int6ressant de noter que les femmes, en dehors de leur association au niveau du 
fokonolona (Firaisa-monina)sont divis6es en deux groupes selon leurs syst~mes de valeurs 
spirituelles. Les femmes chr6tiennes se regroupent dans l'association de l'Eglise alors que les
non-chr6tiennes (cellts qui pratiquent le tromba) forment un groupe Apart. Malgr6 leurs 
diff6rentes croyances, les deux groupes se respectent mutuellement. 
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Tanora l'association des jeunes actuelle a dt6 cr66 r6cemment. L'organisation est encore 
au stade embryonnaire, bien que les jeunes aient d6jA organis6 un hal pour collecter des fonds 
afin d'acheter des ustensiles de cuisine pour les activit6s de la collectivit6 (d6c~s, joro, bals.).
L'Association des Jeunes est perque par certaines femmes comme 6tant exclusive car les 
jeunes filles et les femmes ne participent pas A l'organisation des activit6s de l'association. 

Un Pr6sident et un Vice-Pr6sident sont Atla t&e de L'Association des Tanora. ils ont 
6t6 6lus, parmi huit candidats, par les jeunes du village en pr6sence du jokonolona. Is ne sont 
pas accept6s par les Ray aman-dReny du village du fait de leur comportement jug6 anti-social. 

Observation : ilexiste un rapport de force entre les Ray aman-dReny et les Tanora et la 
tension provient des ambitions politiques de certains individus. En effet, les Chefs de village
de la Troisieme R6publique. Question : la cr6ation d'associations est-elle un pr6texte ou une 
condition pour pouvoir acc6der Aides postes politiques? 

Le dina 

Utilis6 seul, le terme dina signifie simplement "punition." Deux formes de punition 
existe AAntsatrana : l'amende (qui peut s'6lever &25.000 Fmg) ou le travail communautaire 
forc6. 

Le dinam-pokonolona, en revanche, 
est ]'ensemble de toutes les r~gles 6tablies 

1tistaitde ulis le t deI. co lnisation par le fokonolona tout entier et les Ray 
un dina dicte par FEtat qul a flir pair s'aydrer aman-dReny du fokonolona sont charg6es de 
in[ fC par rapport.a2 6aliti& les faire appliquer Atous les membres dusquelles 
Ia colledi t fait face depuis ' poque de In. fokonolona sans exception. Le dinam-
Dex~ Wpuique. Au moeto e pokonolona assure I'6ducation morale des
plaintessesont multipll6esjeunes et, pour tous, la bonne conduite 

sociale. A travers le dinam-pokonolona, les 
1'orde f ]aoknt na d Sazensieue d6linquants sont pr6sent6s par leurs parents

(le chef de famille le cas 6ch6ant) et jug6s 
Motdes UMe p en~IRe iuodidiflcation et 

adaptation du Dina a 0 faite pendant Ja en public dans le fivoriam-be (assemble 
pdriodo deTrn , ej queIques points du g6n6rale). 

£nduI ditt d ciuvernement ont &64fevi s i ~p: tj~ i o Dans le cas d'Antsatrana, le dinam­
a forcd lefokonoiona Amodifier pokonolona qui a 6t6 ratifi6 au mois d'avril 

detnoveau ledma les sanctiws ont06 ..... 1993 toume autour des d6lits suivants: 
pbsOvt et le dittoendta nettemnentplus 

e came. 

Encadrg 11 
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" le non respect des anc~tres (insultes4) et toute autre conduite anti-sociale qui 
perturbe le firaisa-monina; 

* la violence due Al'abus d'alcool et de drogue, en particulier Al'occasion des 
d6cs ; 

* les vols. 

Le texte du dinam-pokonolona est inscrit sur un registre et une copie est en 
possession du bureau du firaisanade Mahavanona. Le Pr6sident du Comit6 Local de Scurit6 
[PCLS] d6tient la copie de la communaut6. La n6cessit6 d'6tablir des r~gles s'est fait ressentir 
Acause de la recrudescence des d6lits communautaires depuis la p6riode de ]a Deuxi~me 
R6publique. I1n'existait pas de dinam-pokonolona fait par le fokonolona AiAntsatrana 
auparavant. Au moment ob ]a recherche a 6t effectu6e, le fokonolona envisageait de faire 
encore un autre dinarn-pokonolona,le sentiment g6ndral 6tant que le fokonolona a d6sormais 
besoin de faire sa propre loi. L'initiative a 6t6 n6anmoins frein6e par l'absence du PCLS qui
d6tient le cachet avec lequel tout document est officialis65. Hors, les Ray anan-dReny
estiment que le dinam-pokonolonan'a de force que s'il regoit 1'aval du Gouvemement. Le 
dina n'a de valeur que s'il est fait en pr6sence du repr6sentant local de l'Etat. En effet, si 
l'Etat ne reconnait pas le dina d'un fokonolona, le fokonolona ne peut pas compter sur son 
assistance pour les cas qui ne peuvent pas 8tre r6solus au niveau de la communaut6. C'est 
d'ailleurs par crainte de voir la communaut6 d6laiss6e par l'Etat que les Ray aman-dReny ont 
d6cid6 de r6viser et de renforcer le dina. 

Tous les informateurs sont d'accord sur deux points : (1) l'efficacit6 du nouveau 
dinam-pokonolonadans le contr6le de la mauvaise conduite sociale et (2) le peu d'efforts que
le fokonolona a dfi fournir pour arriver Aun consensus (une heure de temps). Les gens se 
sentent beaucoup plus en s6curit6 qu'auparavant. Les informateurs attribuent cette efficacit6 A 
la peur de devoir payer de fortes sommes d'argent A la communaut6. Cependant, tous ne 
semblent pas avoir le meme degr6 de connaissance du dina. Certains sont tr~s au courant, 
d'autres le sont moins. 

Observation : Bien qu'6tabli par la communaut6 toute enti~re, le dinam-pokonolonaest perqu 
comme relevant, en grande partie, du domaine des Ray aman-dReny. 

4Insulter les anc~tres d'autrui est i'offense la plus grave et se paye par le don d'un zdbu. 

5D'aprts le Pr6sident du CLS actuel, les Ray aman-dReny ont refus6 de signer le dina du mois d'avril 
car le Vice-Prdsident de l'Association des Jeunes dtait parmi les personnes qui devaient signer le document. 
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3. Decisions communautaires 

..........: =i :==:!i i!:::
i... :::i !........i~~~i!iii!!~~!i~

poo0 na0rl 93 Dans ]a commuriaut6, les d6cisions 

se prennent idiff6rents niveaux le foyer,
itmAl z 4Y;

kontona famille 6tendue, la collectivit6, et au-delA la 
nisutation R i m 7-IR | la famille du hameau ou du quartier, la 

:at public collectivit6. 
:
dds r$es W1ablede st t it i s Au niveau des m6nages, le man 

* l~ageis iipae prend les decisions concemnant ]a culture 
* signature par ies repr~sentants des (utilisation des terres, de l'eau, de
 

Associlations (deux par association) ; semences.) tandis que la femme est
 
suivi fait par les Ray wnan-dReny; responsable du budget familial. Les
 

* mice! n application par les Ray aman- d6penses sont n6anmoins contrbl6es par le 
dtieny t:ou les rnsabtes des man. 
Associations. 

j Pour les affaires familiales au niveau 
Encadr6 12 du hameau ou du quartier, les d6cisions sont 

prises, soit par les individus concern6s apr~s
consultation avec le chef de famille, soit directement par le chef de famille. Dans la plupart
des cas, le chef de fanille est l'ain6 de la famille (premiere ou deuxi~me g6n6ration pr6sente
dans le quartier). Le chef de famille n'est pas toujours un homme. C'est le cas, par exemple,
de la famille du hameau d'Ambondrona. Les femmes ne sont chefs de famille que dans le cas 
oii iln'y a pas d'hommes en dge de prendre les responsabilit6s au niveau de la vie familiale. 
Si une decision ne peut &re prise par le chef de famille, c'est au niveau de la famille 6tendue 
que cette d6cision est prise. Au niveau de la grande famille, ce sont les chefs (Lehibe) qui 
sont responsables des decisions familiales. 

Pour les affaires communautaires, le processus de decision est largement domin6 par
les Lehibe du Firaisa-monina,bien qu'il ,. i.te deux syst~mes parallles de prise de d6cision. 
Lorsqu'une d6cision concernant ]a communaut6 doit 8tre prise, les Ray aman-dReny, dirig6s 
par les Lehibe se consultent en "confdrence" afin de se mettre d'accord sur la decision A 
prendre. Les femmes Ray aman-dReny sont inclues dans cette 6tape de consultation. Les 
decisions sont communiqudes au reste du fokonolona au cours d'un fivorian-be afin d'8tre 
approuvdes ou discut6es. La decision finale est toujours prise par les Lehibe. 

Pour les questions administratives ou politiques, ]a prise de decision est confide aux 
repr~sentants locaux de l'Etat, c'est Atdire, le Pr6sident du fokontany6 et les autres membres 
du Comit6 Extcutif (COMEX). C'est le Vice-Pr6sident qui pr6sente le cas aux membres du 

6Le terme "Pr6sident du fonkontany" est ulilis6 par la communaut mailgrd le changenent r6cent 

d'appeflation de la pdriode de transition entre la Deuxitme et iaTroisi~me Rdpublique. 
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COMEX et apr~s consultation, le groupe prdsente une proposition au President du fokontany. 
Ce demier signe tous les papiers officiels au nom du fokontany. 

La consultation, et non la contestation,est un trait caractdristiquede la prise de dicisions 
collective h Antsatrana.Le processus de prise de decision est clair, rigoureux et respect6 par 
la collectivit6. 

4. Actions collectives 

Le fikambanam-be est la forme la plus formelle de travail collectif. Ce travail collectif 
tourne autour des activites suivantes : le curage des canaux d'irrigation, le sarclage, le labour,
la r6paration de la route du c6t6 de Betsirebika. En general, le travail collectif s'effectue deux 
Aktrois fois par mois au maximum. La participation au fikambanam-be est obligatoire et les 
absents sornt punis par le dina7 . Tous les habitants d'Antsatrana ont le droit de demander 
l'assistance du Fikambanam-be. Comme la demande est forte, les demandeurs sont assist6s 
chacun Akleur tour. Si le travail demand6 par une personne n'est pas termind dans les d6lais 
impartis, elle doit attendre son prochain tour pour la reprise du travail et pour sa definition. 

L'organisation se fait de la mani~re suivante : la personne qui a besoin d'assistance va 
voir un des Lehibe. Ce Lehibe en informe le porte-parole officiel8. Ensuite trois porte-paroles 
vont visiter tous les menages (chacun dans sa section respective : nord, sud, centre) pour leur 
donner la date fixee pour le travail (le mardi, en general). Le processus de mobilisation prend
moins d'une heure pour chaque porte-parole. Comme ]a participation est obligatoire, ceux qui 
ne peuvent pas se presenter previennent les porte-paroles ,Al'avance. Le bankora retentit au
 
moment oii le travail doit commencer.
 

Le President des Tanora a pour tliche de veiller 1kce que tous participent pleinement et 
activement aux travaux. En cas de participation partielle, il avertit les Ray anan-dReny. Le 
"delinquant" est alors pri6 de se retirer, tout en gardant l'option de rester. Si l'attitude 
negative persiste, la personne est expulsee du fikambanam-be (donc ne peut plus beneficier de 
l'assistance de la communaut6) jusqu'.k ce que des excuses soient presentees et que la 
promesse soit faite de modifier son comportement. 

Le lampona : !e.mot signifiefolakandro,c'est Adire apr~s-midi. I1s'agit d'une entraide qui 
se fait apr~s le dejeuner. Elle se fait entre les membres de la communaut6 ou du village, et 
consiste essentiellement Arepiquer le riz pour les femmmes et Arecolter pour les hommes. Le 

7Pour la non participation aux travaux de la collectivitd, les jeunes payent 2.500 Fmg et les Ray aman­
dReny 5.000 Fmg. 

8Le porte-parole est ddsignd par les Ray aman-dReny et doit 8tre approuvd par le fokonolona. Cette 
position est permanente. 
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lampona se fait pour des superficies plus ou moins importantes et les gens doivent manger
chez eux Aonze heures et se retrouver Atreize heures pour commencer les travaux. 

La "compagnie" :Cest une sorte de 
D...... I~t; stu i~ae qaii lampona qui se fait sur des superficies
appet ses iYoisiflt u!eflibte devt al m a moins importantes et dont l'importance est 

.. amille. Le mitayer exiiqud qiie l o moindre que le lampona proprement dit. En 
l ep iisie aie entre l nitiaya et moyenne 15 hommes y participent. I1s'agitle p dtpe t d'un syst~me d'entraide ,Atravers lequel le!I dipensa n ir" Ala OP~iii decultivateur demandeiiadonlJa compagnie. Les 	 une assistance en main 

*..i: $pes 	 qustioln d'oeuvre pour le travail des rizi~res. Le 
sont cebes qui ont it .effectu~es pendantle.

*travail en rizire.En effe le mtayer doit syst~me fait appel aux gens qui vivent dans 
donper nangeretAboire (&, ' les environs, souvent les membres d'une 

*fabriqu 	 localement) ]main d'oeuvre qu'il m~me famille ou des voisins. I1n'existe pas 
a tmbiis4e. Les d .n de sanction en cas de non participation. "La 
wi etwit: i" .ces I'alcool ((rembo), Compagnie" est une organisation informelle 
Ie niz cuit, et les hwricots. entre amis et membres de la famille. La
 

participation n'est pas exclusive dans ce
 
Encadrj 13 sens que l'entraide ne se limite pas aux
 

occupants du terroir. Quand plusieurs
 
personnes font appel, il y a une rotation entre les champs i travailler.
 

Le tambirb est un troisieme type d'entraide organis6e autour de la culture du riz. I est 
r6serv6 aux grands propri6taires terriens. Les participants sont les volontaires des environs,
auxquels s'ajoutent des personnes venant de 1'ext6rieur du terroir (jusqu',i Di6go et Sambava).
Au moins cinquante hommes participent A l'activit6. A cette occasion, un z6bu est abattu et le 
propri6taire doit s'assurer que les participants mangent Aleur faim. Le tambir6 se fait sur le 
principe d'une aide mutuelle et la participation est purement volontaire. 

Dans le cas du lampona, de "la compagnie" et du tambirb, c'est le propri6taire qui va 
de foyer en foyer pour demander l'aide des uns et des autres. 

5. Mobilisation des ressources communautaires 

La mobilisation des ressources humaines a fait l'objet de la section pr6c6dente. Les 
deux autres types de ressources mobilis6es par la communaut6 sont (1) les ressources 
financi~res et (2) les ressources mat6rielles. 

Les ressourcesfinanci~res 

- Caisse dufokonolona : la mobilisation mon6taire se fait de fagon ad hoc et toujours pour 
des projets communautaires, tels que la construction de l'6cole. Les fonds collect6s sont 
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vers6s dans la caisse du fokonolona et confi6s Aun trsorier (mpitana vola). Tous les 
membres du fokonolona ont droit d'acc6s (information) aux comptes de ]a communaut6. S'il 
n'y a pas suffisamment d'argent dans la caisse, un volontaire se charge de collecter les fonds 
manquants. La collecte se fait par m6nage. A moins qu'ii ne s'agisse d'une action organisde 
par les femmes, seul le chef de famille paye la cotisation. S'il s'agit d'une activit6 
communautaire organis6e par 'Association des femmes, la femme du foyer paye 6galement la 
cotisation. Tout membre dufokonolona fig6 de 18 ans ou plus doit payer sa part de cotisation. 
La participation n'est pas d6termin6e par l'6ventuelle "consommation" du bien ou service 
communautaire. Par exemple, pour la construction de I'6cole, meme les personnes qui n'ont 
pas d'enfants scolaris6s ont dQi payer leur cotisation. Les tarifs sont les suivants 

-- les jeunes (moins de 18 ans) :500 ariary (2.500 Fmg) 

-- les Ray aman-dReny : 1.000 ariary (5.000 Fmg) 

-- les femmes--pour les activit6s f~minines :riz destin6 A8tre vendu. 

Si un membre du fokonolona ne paye pas sa part Aplusieurs reprises, le fokonolona le 
consulte pour savoir s'il d6sire se retirer du fokonolona. Si l'individu en question choisit de 
quitter le fokonolona, son nom est ray6 de la liste et ses droits d'acc~s aux ressources 
communautaires sont annul6s. Le suivi est assur6 par les Lehibe. 

• Caisse dufokontany : Une autre source de revenus communautaires provient du dina,des 
"droits" et des tickets. Ces revenus vont dans une autre caisse contr6le par le PCLS. Les 
recettes de cette caisse sont partag6es avec l'Etat. En effet, l'argent du dina, des imp6ts sur la 
vente des z~bus et des produits agricoles n'est pas acquise A ]a communaut6 dans sa totalit6. 

Les tarifs 6tablis par le fokonolona sont les suivants 

-- dina : 25.000 Fmg maximum ; 

-- "droit" (vente de zdbus) :6.000 Fmg par tte 

-- tiquet (vente de produits agricoles) :200 Fmg par sac (gony). 

Chaque paiement est justifi6 par un requ Atmontrer au niveau du firaisanaet meme de Di6go 
lors de l'acheminement des produits commercialisables sur les marches environnants. 

Cinquante pour-cent des recettes vont dans la caisse du fokontany et le reste va au 
firaisana.Pour les imp6ts sur la vente agricole, si les personnes ne payent pas au niveau du 
fokontany, elles sont arr&t6es sur ]a route allant vers Di6go et tax~es d'une somme plus
6lev~e. I1arrive que l'Etat pr61 ve 500 Fmg par gony et le contr6le est tr~s stricte. Lorsque 
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l'argent est collect6 en dehors d'Antsatrana, 
rien ne revient A la caisse locale. La ourees mobifis5e. pour la construction e 
communautd comprend que l'assistance Tftle d'Antsatrana 
qu'elle peut obtenir de l'Etat d6pend de sa 
contribution aux recettes de ce demier. Et * FokoD'WInoloG :2 500 Fmn par m6nage pour 
pourtant, le contrfle local n'est pas tr.s Vadiat dt 0ous iie tableaux nors;F! 

Association des Fermmes : 30 daba de riz Arigoureux (c'est i dire qu'on ne paye e.......
ii:::e:v.vend . .. ur ,t .b... .:... ....pourtVaehat, d,- tiIes et de bois de 
d'imp6ts que sur les marchandises qu'on constr ....n 
d6clare). De plus, la caisse du fokontany est * Association des Jenes ; in doeuvre 
actuellement d6ficitaire, et ce depuis p" .............
Anjavy, d'oO la d6cision r6cente du ies Ray Pamaelnye : maindoeuvre pur 
fokonolona de diminuer le pourcentage Ia constw~con iidu batiment et les 
pr6lev6 sur les ventes agricoles. La d~marches administratives AAnjavy et A 
collectivit6 d6sirerait acheter des foumitures Di.go: 
scolaires avec l'argent de la caisse du " L'Etat uw partie des tdles (le quart) et le 
fokontany. pcimentpour)a base du bgtimt;ent
 

=Un particulier (M. d'Ainbel): sable et
 
Les ressources matirielles--Casde l' cole traInportdu gable et dui cirient­
d'Antsatrana bn&oleenti;Mi
 

* Ufl xnelbze dufokona~ona (M.Z.=a) 
L'exemnple de la construction et du eriapu osur; 

fonctionnement de l'6cole d'Antsatrana au Source te .n.. 
moyen d'une mobiisation des ressources est 
une illustration de la capaciti locale de Encadri 14 
prendre des initiatives, de nwbiliser des 
ressourceshumaines, mat6rielles, et 
financi~res n6cessaires pour le fonctionnement d'un service d'utilit6 publique ; c'est aussi un 
exemple de collaborationentre institutions,entant qu'entit6s physiques mais aussi entant que 
syst~me de r~gles. 

Initiative communautalre 

Face A la croissance d6mographique et Ala distance que les 6coliers d'Antsatrana 
devaient parcourir pour suivre les cours AtAndrafianivoro, et la difficult6 pour s'y rendre 
pendant la saison des pluies, les parents d'enfants scolaris6s ont d6cid6 de se mobiliser pour 
construire une 6cole AAntsatrana il y a de cela huit ans. 

Moblllsation des resources 

Au d6part, le fokonolona d'Antsatrana a fait une demande aupr~s du fokontany 
(Anjavy) pour avoir un instituteur. Cette demande a 6t6 rejet6e par le Pr6sident du fokontany 
sous pr6texte que deux villages d'un m~me fokontany ne peuvent pas avoir deux dcoles. Le 
fokonolona s'est donc adress6 a ]a Direction Provinciale de l'Education de Base (DPSEB) A 
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Di6go pour demander I'affectation d'un instituteur. I1 lui a td r6pondu qu'il devait d'abord 
construire l'6cole avant de refaire une autre demande. 

Une fois 1'6cole construite (voir Encadr6 14), le fokonolona--repr6sentdpar les Ray
aman-dReny et les Tanora (les mpanentanaou messagers)--a fait une demande 6crite adress6e 
au DPSEB. Ces repr6sentants ont dfi tromper le President du fokontany d'Anjavy afin
d'obtenir sa signature et le cachet officiel (le Pr6sident en question est illettr6!). Une fois la 
demande parvenue au DPSEB, lefokonolona a appris qu'il ne lui 6tait pas possible d'obtenir 
les services d'un fonctionnaire car Antsatrana n'6tait pas un chef-lieu de fokontany. 

C'est alors que lefokonolona a pris l'initiative d'embaucher un instituteur priv6,

Monsieur Simon, et a pris en charge sa r6mun~ration, laquelle comprenait
 

-- 20.000 Fmg par mois ; 
-- 40 daba de paddy par an9. 

Apr~s une ann6e scolaire, le fokonolona, enti~rement satisfait des services de 
l'instituteur, a d6cid6 de doubler le nombre de daba de paddy par an. De plus, un Ray anan­
dReny et un membre de l'association des Jeunes lui ont accord6 une parcelle de tcrre pour la 
culture du riz (m6tayage). Enfin, les terrains autour de l'6cole ont 6t6 mis Asa disposition 
pour lui permettre d'y cultiver du manioc et du maYs. 

Pendant le s6jour de cet instituteur, les parents d'61ves ont constat6 un net progr~s
dans l'6ducation morale (respect des adultes), physique (hygiene) et intellectuelle (Frangais)
de leurs enfants. Monsieur Simon a quitt6 Antsatrana apr~s deux ann6es de service car sa 
femme ne voulait plus rester. 

D~s son d6part, les Ray aman-dReny ont fait une demande 6crite pour obtenir les 
services d'un fonctionnaire. Monsieur Ferdinand est alors arriv6. En plus de sa paye (Ala 
charge de 'Etat), un membre de la communaut6 lui a donn6 tin lopin de terre Atcultiver 
(m~tayage) et le fokonolona lui a fourni la main d'oeuvre pour la culture du riz. Des
probl~mes de sant6 et un conflit avec Mahazovelo ont contraint Monsieur Ferdinand Aquitter
Antsatrana (le proc~s n'a jamais abouti). 

Une nouvelle demande a 6t6 faite par le fokonolona et l'instituteur actuel, Monsieur 
Auguste, leur a 6t6 envoy6 en 1990 (voir section sur l'Education Primaire). 

9Tout en coisation. 
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6. Micanismes de risolution de conflits 

Le processus de r6solution de onflits est similaire Acelui de la prise de d6cision dans 
la mesure oi les 6chelons sont Apeu pros les mames. II faut noter, cependant, que le r~le des 
instances sup6rieures, c'est Adire des acteurs externes Ala collectivite, est beaucoup plus 
important qu'il ne l'est pour les d6cisions communautaires. 

Les types de conflits rencontr6s AAntsatrana peuvent 8tre class6s selon le cat6gories
 
suivantes :
 

familiaux : 	 c'est le cas du conflit foncier qui oppose un p~re Ason fils (voir section ci­
dessous). C'est aussi le cas du conflit foncier entre R. et ses fr~res et soeurs. I1 
est int6ressant de noter que dans le cas p~re-fils, le p~re consid~re l'affaire 
comme 6tant insoluble pour la simple et unique raison que le fils a viol6 la 
r~gle sacr6e des Antemoro : i a insult non seulement son propre p~re en 
public, mais en plus il s'en est pris aux ancetres de celui-ci. Le pare se trouve 
actuellement dans une position d6licate car il essaye de r6cup6rer ce qui de 
droit lui appartient, c'est Adire le terrain de sa mere, alors que le groupe
ethnique auquel il appartient menace de le rejeter s'il continue de fr6quenter 
son fils. Bien que le fokonolona d'Antsatrana ait officiellement d6clar6 que le 
terrain appartient au fils de la d6funte propri6taire, T., la communaut6 ne peut 
cependant pas intervenir dans un conflit consid6r6 comme 6tant familial. C'est 
aussi le cas de R. AAnjavy. 

* socio­
politiques 	 un des probl6mes majeurs de la collectivit6 d'Antsatrana est le schisme entre les 

Ray aman-dReny et les jeunes (voir classement des probl~mes en Annexe 22). 
D'un c6t6 les Ray aman-dReny accusent les jeunes de manquer de respect vis-t­
vis de leurs 	ain6s ; de l'autre ct6, les jeunes accusent les Ray aman-dReny de 
ne pas avoir su montrer le bon exemple. Un autre argument, celui-ci avance par
la majorit6 de la population, est que la mentalit6 a chang6 et que les gens sont 
non seulement 6go'istes mais en plus jaloux. 

Le d6bat entre Ray aman-dReny et jeunes semble graviter autour de deux individus­
c16, Asavoir le Vice-Pr6sident du CLS--qui est en m~me temps un des Lehibe du Firaisa­
monina--et le Vice-Prdsident de l'Association des Jeunes. Les entretiens priv6s et les r6unions 
en communaut6 ont permis de recueillir des 616ments qui pourraient soutenir l'ide que le 
Firaisa-moninad'Antsatrana a 6t6, certes, 6branl6 par des facteurs exog~nes (les 6preuves 
subies au cours de la Deuxi~me R6publique, telles que le cyclone Kamisy, ]a hausse du coOt 
de la vie, ]a baisse de ]a pluviom6trie.), mais il semblerait aussi que le rapport de force entre 
les deux individus en question ont pour beaucoup dans la difficult6 de redresser la situation 
sociale d'Antsatrana. 

58 



Montagne d'Ambre -- version finale 

•conomiques: 	 le c6t6 6conomique des conflits n'est pas Adissocier du ct6 
socio-politique. D'une mani~re g6n6rale, la maximisation des 
gains 6conomiques r6sultant de l'exploitation des ressources 
naturelles, accompagnde de 	contraintes naturelles (croissance
d6mographique parall~le Ala baisse du niveau de l'eau 
disponible pour les cultures) et l6gales (d6s6quilibre entre droit 
coutumier ef. droit foncier ; manque de rigueur dans l'application 
du Code Forestier), exacerbe les rivalit6s sociales et politiques au 
niveau de la communaut6 d'Antsatrana. Cette maximisation du 
gain 6conomique au d6triment du bien-8tre social est clairement 
illustr6e par la difficult6 de mobiliser la communaut6 dans les 
travaux de r6paration de la route qui m~ne vers Daraina alors 
que les propri6taires de sarety imposent des frais pour les 
transports entre le village et les points de vente de produits 
agricoles. 

Les conflits se r6solvent Aquatre niveaux : le m6nage/la famille imm6diate, la famille
 
6tendue, le fokonolona et l'Etat.
 

Si un conflit n'est pas r6solu au niveau du foyer ou de ]a famille imm6diate, le cas est 
pr6sent6 aux Ray anan-dReny mfles, lesquels se consultent entre eux avant de consulter les 
femmes, pour ensuite d6cider de la fagon dont le conflit doit 8tre r6g16. La d6cision finale est 
prise par les Lehiben'ny Firaisa-Monina.Si a ce niveau l'affaire n'est toujours pas class6e,
c'est aux instances sup6rieures que les Ray aman-dreny ont recours. A ce niveau le Pr6sident 
du firaisanaintervient et, en cas de non r6solution, le cas est soumis au Tribunal du 
fivondronana d'Antsiranana. 

Sur les diff6rents litiges inventori6s au cours de l'6tude, les individus et/ou la 
collectivit6 ont eu recours aux services de I'Etat : le Service des Domaines, le Service de ]a
Topographie, le Service Provincial des Eaux & Forkts, le Tribunal, le Service de 'Agriculture 
et le G6nie Rural. En g6n6ral, l'intervention de ces instances n'a pas aid6 Ar6soudre 
d6finitivement les conflits. 
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IV. ETUDES DE CAS : TROIS CONFLITS SUR LA TENURE DES RESSOURCES 

A. Premier cas : pire contre fils 

1. Expose des faits 

La mere du p6re (en conflit) exploitait un terrain qui n'6tait pas encore reconnu par le 
Service des Domaines. Sur sa demande adress6e aux services comp6tents, le pare obtint le 7 
Avril 1990 un plan certifi6 de ce terrain d'une surface de 16 hectares et 8 ares. 

Le p~re, h6titier unique de la propri6taire du terrain (selon l'Acte de Notori6t6 n0 4/88
du 2 f6vrier 1988 avait un fils qu'il avait repris Ai]a mere de l'enfant pour le faire vivre avec 
sa grand-mere , Antsatrana pendant que lui travaillait AtAndapa. 

La propri6taire en question vivait avec un compagnon et, Ala mort de ce dernier, le 
fils a financ6 le transport de la d6pouille mortelle pour l'inhumation ; il a de ce fait, a requ
]a b6n6diction de la famille du d6funt pour travailler sur le terrain. Ce compagnon de Traka 
avait r6g16, jusqu'A sa mort, les imp6ts pour ]'exploitation du terrain. 

Dans le village, les relations entre la grand-mere et le petit-fils se sont d6t6rior6es car 
le petit-fils volait les produits des travaux de ]a grand-mere, et la menagant de mor'. La 
grand-mere renvoya son petit-fils de la terre ("tsy mahazo mikitika na hely akory amin'ny
fananako io") et ce en pr6sence du Pr6sident du fokontany et du p~re lui-m~me. 

La grand-mare (propri6taire) mourut en 1987 et, en 1988-89, le pare rappela son fils et
lui loua le terrain pour 100.000 Fmg pour deux ans. La location fut mat6rialis6e par un 
contrat sign6 par la femme du fils. 

Le 20 mars 1990, le fils fit une demande aupr s du Service des Domaines et des 
responsables du registre local, pour l'obtention d'une surface de 10 ha sur les 16 ha de 
terrain. Le 29 octobre 1990, une d6cision du COMEX dufaritany de Di6go apparut, accordant 
les 10 ha demand6s par le fils et ordonnant l'expulsion du pare. 

A son retour d'Andapa en 1990, le p~re voulut vendre le terrain, mais son fils l'en
emp~cha arguant qu'il 6tait encore la', et lui proposant de lui donner de l'argent s'il en avait 
besoin. I16tait hors de question pour le fils de vendre le terrain. 

Le p~re a dO porter plairte devant le fokonolona et un Proc~s Verbal datant du 16 
d6cembre 1990 a 6t6 dressd, reatant l'interdiction faite par le fils de laisser entrer le pare et 
le fokonolona sur son propre terrain. 

'0 Selon le r~cit du p~re. 
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Le 4 janvier 1991, le p6re a demand6 aux autorit~s habilit~es de faire un Constat de
 
Mise en Valeur, en pr6sence de treize t6moins, et il fut constat6 qu'il y avait effectivement
 
mise en valeur par la d6funte (Traka), d'une part, et par le petit fils (le fils) d'autre part.
 

L'affaire fut port~e devant le Tribunal qui rendit un jugement, accordant gain de cause 
au p~re et le permettant de rdcup6rer les 16 ha de terrain (Ordre n0 185 du 16 janvier 1991). 

Pour faire ex6cuter ce jugement, le pare eut recours aux services d'un huissier, qui 
demanda au fils de quitter les lieux. Jusqu',i maintenant, le fils n'a pas quitt6 les iieux. 

2. 	 Analyse des faits 

Argumentation des parties 

* 	 la partie pare : L'acte de Notori6t6 est un document juridique permettant 
d'identifier l'h6ritier ( ou les h6ritiers) du cujus qui peut faire valoir ses droits 
par 1'exhibition de cet acte. 

Le pare, par le biais de l'Acte de Notori6t6, est le v6ritable propri6taire du 
terrain h6rite de sa mere ; de plus par l'Ordonnance qu'il a obtenue du 
Tribunal, il peut, le cas 6ch6ant faire expulser tout occupant illicite. 

la partie fils : le fils n'est pas fautif car lui aussi a fair une demande 
d'acquisition du terrain aupr~s des autorit6s comp6tentes. A ses yeux, ces 
autorit6s, avec l'appui du COMEX du faritany, repr6sente l'organe d6cideur 
pour ce type d'affaire. Par ailleurs, la b6n6diction pour travailler sur ce terrain 
lui a 6t6 accord6e par la famille du compagnon de sa grand-mere. 11 consid~re 
donc qu'il est en r6gle vis-,-vis du Service des Domaines, d'une part, et vis-A­
vis de la famille d'autre part. En outre, le fils souligne qu'il a travaill6 sur ce 
terrain de fagon permanente, non 6quivoque, et au vu et au su de tout le 
monde. 

Les r~gles en confrontation dans l'argumentation 

Si on ne consid~re le cas qu',i partir du moment ob le fils 6tait en fige de travailler, on 
ne peut nier sa contribution A la mise en valeur de la terre (am6nagement, entretien, maintien 
en condition). Bien que de droit il ne soit pas propritaire, il a 6t6 en fait usager de la 
ressource. Le propri6taire quant A lui, n'6tait pas toujours pr6sent pour travailler la terre (une 
fois par an, d'apr~s ses propres dires). Ses all6es et venues saisonni~res l'ont assimil6 Aun 
in6tayer, voire t un ouvrier saisonnier en quote de travail au moment o6 la culture requiert de 
la main d'oeuvre. 
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Les r6les semblent ici renvers6s. En effet, le fils, non propridtaim selon le Droit positif, 
se comporte en r6alit6 comme tel en amdnageant cette terre. Le p6re, qui lui est propri6taire, 
ne fait qu'attendre la saison de culture pour se manifester et exploiter la ressource. VoilA 
peut-8tre une partie de l'explication du comportement du fils, convaincu que l'autorisation du 
Service des Domaines et du COMEX du faritany lui accorde le droit exclusif d'acc s a 
terre. En outre, il a personnellement contribu6--financi~rement et physiquement--A la 
restitution de la d6pouille mortelle de celui qui avait droit d'usage de la terte. Ramener la 
d6pouille d'un individu repr6sente une d6pense 6norme (300.000 Fmg, d'apr~s le fils) ; c'est 
aussi un acte de fratemit6 et une marque de respect, profonddment appr6ci6s des Malgaches. 
C'est pourquoi la famille a accord6 le droit de travailler ]a terre Ale fils. 

Pour les autorit6s concem6es, 6tant donn6 que le fils 6tait, Aleur connaissance, l'usager
direct de ces terres, il leur paraissait 16gitime le fait que celui-ci jouisse pleinement du droit 
d'usage. D'ob la d6cision qu'ils ont prise AI'6gard du fils. Pourtant, cette d6cision du 
COMEX du faritany n'a pas force de loi et, donc, ne peut se substituer ,Al'Acte de Notori6t6 
du 2 f6vrier 1988. 

En r6sum6, le fils 

-- s'est comport6 comme le v6ritable propri6taire de la ter
valeur pendant une longue p6riode ; 

re en la mettant en 

-- s'est oppos6 A toute possession et Ala vente 6ventuelle de la terre. 

-- a obtenu la permission et la b6n6diction pour travailler 
reconnaissance pour son geste filial. 

la terre de la famille, en 

3. Points de riflexion 

Une question se pose alors : De quel droit, en fait, cette famille peut-elle donner un 
bien immobilier ne leur appartenant pas Aiune autre personne? Quelques hypotheses peuvent 
&re avanc6es : 

tout d'abord, il pourrait s'agir d'un tany solam-pangady,c'est Adire, d'un bien 
appartenant en propre au d6funt. La famille a donc jug6 que la personne Aqui
elle fait le don de terre est une personne qui le m6rite, autant sur le plan 
culturel que sur le plan professionnel ; 

ensuite, le b6n6ficiaire du don a d6ji fait preuve de courage et de pers6v6rance 
dans le travail de mise en valeur et il compte poursuivre son action 
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enfin, la faniie n'a pas donn6 ]a terre Ala grand-mre car elle se faisait vieille 
et qu'une partie de la terre risquait de rester en jach6re au point de devenir un 
outil non productif. 

II existe dans ce cas une situation de fait transform6e en situation de droit par le biais 
de l'usage permanent et ininterrompu de ]a terre. 

Peut-on donc avancer que l'usage d'une ressource constitue un argumentpour 
l'appropriationou le droit d'acc~s et/ou d'utilisationde la ressource? 

B. Deuxieme cas : J. contre S. 

1. Exposi des fails 

R. dtait p~re de cinq enfants, dont la mere de B. et le pare de S. Au retour du pare de 
S. de la Premiere Guerre Mondiale, les autorit6s de l'Arm6c Frangaise de Di6go lui ont fait 
don de 110 hectares de terrain, don publi6 dans le Journal Officiel de Madagascaret 
Dipendance du 20 avril 1934. 

Du vivant de R., B. avait 6t6 ddclar6 comme 6tant l'hdritier du pare de S. selon 
1'extrait du registre des actes de toute nature n'ayant pas de registre spdcial n' 5 du 17 janvier 
1946. De plus, B. est co-hdritier de S. dans le certificat d'immatriculation et de situation 
juridique du 13 Mai 1992 i propos d'Ambondrona III dont la superficie est de 38 ha 78 a 32 
ca. Ayant vu cet extrait, B. a portd l'affaire devant le Tribunal et, le 27 Mai 1992, a fait 
opposition aux dispositions de l'Extrait du Registre des actes de toute nature n'ayant pas de 
registre spdcial du 17 janvier 1946. Du fait de son age avanc6, le 20 Mai 1992, B. a donn6 
procuration Ason fils J. pour que ce dernier puisse agir Asa place. Le 27 Mai 1992, le 
reprdsentant a fait ddp6t d'une requite au Tribunal, pour obtenir sa part Ala succession. 

Liens de parent entre S. et J. 

F +Z. 
IR. 

M. (m.re de B.) 
 .R. (prede S.)
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2. Analyse 

Les parties en cause 

du c6t6 de B. : de part l'Extrait du Registre des actes de toute nature n'ayant 
pas de registre sp6cial du 17 janvier 1946 et du Certificat d'Immatriculation et 
de Situation Juridique du 13 Mai 1992, B. est un des h6ritiers du pare de S.. 
Au regard du droit positif il doit avoir sa part dans le patrimoine et jouir des 
ses droits sur ce qu'il fait de sa part, qu'il la travaille ou qu'il la cede Aautrui, 
ou encore qu'iI la transmette Aquelqu'un d'autre, mais S. refuse cet 6tat de 
chose et fait opposition aux dispositions de l'Extrait du Registre des actes de 
toute nature n'ayant pas de registre sp6cial du 17 janvier 1946 et a continu6 , 
travailler la terre. Or, il semble que les droits des autres h6ritiers existent. 

du c6t6 de S. : La publication faite dans le Journal Officiel de Madagascaret 
Dipendancedu 20 avril 1934 ne mentionne pas l'exclusion des autres 
h6ritiers, mais elle d6clare tout simplement que les autorit6s coloniales ont fait 
don de la terre Ason grand-p6re et R. a travaiIl6 depuis toujours le terrain qu'il
consid~re comme 6tant un privilege de son pare, donc le sien. Sa conviction 
d'avoir droit de propri6t6 est d'autant plus grande que B. n'a jamais travaill6 
sur cette ter'e d'Ambondrona II1 (n' 870) parce qu'il a acquis d'autres terrains 
AAnjavy obj il a travaill6 depuis. D~s le d6but, donc, S. 6tait le seul parmi les 
h6ritiers Amettre en valeur le patrimoine. Cela ne signifie cependant pas qu'il 
est propri6taire de ]a terre mais en a seulement le droit d' usage. 

L'exercice du droit d'usage 

La terre malgache a une vocation agricole, et l'utilisation de ce potentiel est vitale pour
]a population rurale. Dans le cas 6tudi6, S. a travaill6 la terre sans se soucier v6ritablement du 
fondement de son droit, sans n6cessairement 8tre propri6taire. En effet, il suffit, semblc-t-il, 
de faire des cultures sur le terrain pendant un certain temps, et d'y faire des am6nagements. 

3. Appriciation 

La question est celle de savoir si le non-exercice du droit d'usage fait perdre le droit 
de jouissance. En principe, le droit de jouissance est le r6sultat de l'exercice du droit d'usage.
Par cons6quent, si on n'exerce pas son droit d'usage, on perd son droit de jouissance. En 
effet, l'utilit6 principale du droit d'usage est la jouissance des produits. 

Dans notre cas, S. n'aurait pas eu la jouissance des fruits de ses travaux 
d'am6nagement du terrain s'il n'avait pas exerc6 son droit d'usage de la terre (culture de riz,
cultures maraich6res, ou encore p6rennes). La confusion actuelle semble provenir du fait que 
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les usagers de la ressource terre ne connaissent pas n6cessairement leurs droits quand ils en
 
ont effectivement.
 

C. Troisieme cas : T. ccntre M. 

1. Exposi des faits 

M. avait des rizi~res situ6es au nord-Ouest de celles de T. et dtait la soeur de 
l'hriti~re de N. Depuis bien avant 1987, l'h6riti~re se plaint que, pendant la nuit, d6vie l'eau 
en bouchant le canal qui irrigue ses rizi6res afin d'irriguer ses propres rizi6res. Le r6sultat a 
6t6 que les rizi6res de M. se sont ass6ch6es : cela fait huit ans que l'eau ne coule plus dans 
ses rizi~res et que la famille ne les travaille plus. 

T. r6plique que cette eau ne provient pas du terrain de M. mais plut6t d'un terrain 
domanial. Cet 6tat de fait a 6t6 constat6 par le Service Provincial des Eaux & Forks, alors le 
fokonolona soutien que la source de I'eau se trouve sur les terrains de la proprid6taire d6funte. 

D'un extrait de minutes du Greffe du Tribunal, dat6 du 24 f6vrier 1979, il ressort que 
les canaux d'irrigation appartiennent AT.. 

2. Analyse 

Arguments juridiquesdes deux parties 

du c6t6 de T. : 11 n'est pas contest6 que les canaux d'irrigation appartiennent A 
T.. N6anmoins, construire des canaux n'est pas une fagon de s'approprier l'eau 
qui y coulc et le Tribunal ayant rendu son jugement du 24 f6vrier 1979 n'a pas 
eu tort car il n'y a pas lieu de juger Aiqui appartient l'eau, mais plut6t Aqui 
appartient les canaux d'irrigation et le fait de dire que l'eau appartient Atel ou 
tel individu n'est pas 16gal. Tout le monde peut prendre de l'eau de la source. 
Le vrai probl~me se situe au niveau d'une r6partition 6quitable de l'eau--par 
une gestion convenable--entre les usagers. 

T. a choisi de d6vier l'eau de ]a source pour en avoir suffisamment pour lui­
m~me, sachant parfaitement bien que ]a source servait aux cultures de M. I1est 
donc apparent que T. a cherch6 Anuire , ses voisins car, le r6sultat est que les 
rizi~res de M. sont incultes depuis des ann6es par manque d'eau. Nous avons 
donc ici un cas de destruction de ressources d'autrui par I'appropriation pure et 
simple de ]a ressource eau, qui aurait dOi cependant 8tre r6partie 6quitablement 
entre usagers. 
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le cas de M. : Comme prdcddemment, M. pretend que l'eau lui appartient parce 
que la source se trouve sur son domaine titr6. Pour elle, donc, la source d'eau 
est une propridt6 privte et elle seule peut donc disposer de l'eau. Eile a. du 
reste, le soutien du fokonolona sur ce point. Hors T. a d6vi6 le cours d'eau A 
partir de la source m~me, ce qui a entrain6 I'6puisement de l'eau dans les 
rizi~res de M. Le fokonolona est intervenu pour tenter de rtsoudre le conflit 
mais T. refuse tout compromis allignant que cela n'est pas l'affaire de la 
communaut6. L Service des Eaux et Forets est 6galement intervenu en 
descendant sur le terrain pour constater que 'eau provient d'un terrain 
domanial. 

Discussion 

La sensibilisation s'av6re ndcessaire en ce qui conceme la ressource naturelle eau. 1i 
faut faire comprendre la population rurale qu'il ne peut avoir d'appropriation de l'eau, bien 
que cela soit les particuliers qui amtnagent le terrain en construisant des canaux d'irrigation 
pour drainer I'eau. I1n'y a pas de producteur, mais des utilisateurs de I'eau. Tout le monde a 
Je droit de prendre de l'eau Ala source, mais personne n'en est propridtaire. D'apr~s certains 
informateurs, l'eau appartient Ala communaut6. Ceci implique que cette ressource devrait 8tre 
gtrde de mani~re 6quitable par la communaut6 locale. En outre des clauses compromissoires
doivent 8tre 6tablies entre tous les usagers d'eau. 

3. Apprdciation 

Pour ce faire, des rfgles, meme informelles sont indispensables pour la gestion
communautaire des ressources naturelles afin d'6viter des conflits au niveau de la 
communaut6 vue la raret6 croissante de la ressource. Ces r6gles 6tablies par la cornraunaut 
doivent 8tre approuv~es par tous les membres de la communaut6 et doivent pr6voir des 
sanctions pour ceux qui les violent. 

D. Deux services d'ulilit publique s~iectionn~s 

1. L'iducation primaire 

Ce cas illustre le principe que certains services d'utilit6 publique peuvent &re foumis 
par les usagers au niveau local, meme dans les communautts de taille rtduite. La 
communaut6 d'Antsatrana a fait preuve de capacit6 de se mobiliser pour la cr6ation de 
l'infrastructure n6cessaire A l'enseignement de base. L'6cole d'Antsatrana a 6t6 construite sur 
initiative locale. 
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Etapes parcouruespar la communautipour lafourniture du service 

En 1985, ils ont mobilis6 les ressources (humaines, mat~ielles et financi~res) pour la 
construction du bfitiment. II est important de noter que deux facteurs ont motiv6 la 
population d'Antsatrana : 

]a distance entre Antsatrana et Anjavimihavana, oii se trouvait 
auparavant l'6cole ; et 

le d6sir d'Antsatrana d'affirmer sa capacit, de devenir un 
fokontany / part enti~re. 

Ils ont embauch6 des instituteurs priv6s et se sont organis6s pour les r6mun6rer 
pendant quatre ans; 

Actuellement, les gens d'Antsatrana ne sont pas satisfaits de l'enseignement. Pourquoi? 
L'instituteur actuel, un fonctionnaire, n'assure pas l'enseignement sous pr6texte qu'il a 
trop de classes ,Aenseigner. Et pourtant, lorsque la communaut6 a tent6 de pallier au 
probl~me en faisant une demande pour qu'un ou deux autres instituteurs y soient 
affect~s, c'est l'actuel instituteur lui-m~me qui a bloqu6 le processus de demande. Suite 
Aiquoi ce demier a embauch6 un assistant local qui, pour sa part, ne peut toujours 
assurer le service de par son penchant pour l'alcool. La communaut6 d'Antsatrana ne 
peut donc pas contrbler ]a qualit6 de i'enseignement (en effet, c'est l'Etat qui paye 
l'instituteur). Cette communaut6 est ainsi impuissante, quant Ail'am~lioration de 
l'enseignement, face Aun instituteur pr6occup6 par des soucis personnels et aux 
pouvoirs qu'il d~tient entant que Pr6sident du Comit6 Local de S6curit6. 

II n'en reste pas moins qu'il existe AAntsatrana le potentiel de sensibilisation dans le 
domaine environnemental--et donc de meilleure gestion des ressources naturelles-­
travers l'ducation. L'occasion est ici manqu6e pour une collaboration d6bouchant 
6ventuellement Aune meilleure connaissance, chez les 6coliers, de l'existence et 
l'int6r~t des essences et esp~ces se trouvant dans la fork. 

2. La sicuritipublique ii Anjavimihavana 

La coiamunautd d'Anjavimihavana constate actuellement deux ph~nom~nes : (1) la 
recrudescence des crimes (vols ; homicides) et (2) l'incapacit6 du fokonolona dans la gestion 
des affaires communautaires, notamment en ce qui conceme la sdcurit publique. A quoi peut­
on attribuer le probl~me d'ins~curit6 publique? 

Vers la fin des ann~es 1980, le fokontany d'Anjavimihavana a requ l'ordre du firaisana 
de Mahavanona--sur ordre du Minist~re de l'Int~ieur--d'organiser une police locale, ou 
"Quartier Mobile." La communaut6 d'Anjavimihavana s'est organis6e pour d6signer cinq 
responsables locaux pour que ces demiers, apr~s une formation effectu~e AMahavanona, 
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assurent rordre au niveau du fokontany. La police locale en question n'a 6t6 active/productive 
que dans la crdation d'un bureau de fokontany. 

De ce fait, les notables du village (Ray aman-dReny), traditionnellement responsables 
des affaires sociales de la communaut6, se croient dotds d'une police locale et se montrent 
passifs face aux divers bouleversements auxquels fait face leur communaut6. Or la police en 
question s'est avtr6e impuissante au moment de fournir le service dont elle dtait responsable
depuis sa creation. De plus, l'6tablissement d'une police au niveau du fokontany ne semble 
pas adapt6 aux r6alit6s locales dans la mesure ob les communaut6s d'Antsatrana et 
d'Anjavimihavana ne sont pas unies. 

En l'absence d'un syst~me local efficace, le recours Ades syst~mes externes semble 
s'imposer, alors que ces syst~mes ne semblent tout aussi impuissants pour le contrtle de la 
s~curit6 publique. En effet, il est difficile de faire verir les gendarmes, constate la 
communaut6, si le plaignant ne poss~de pas les moyens financiers de les faire d6placer. Qui
plus est, les moyens financiers, beaucoup plus souvent que les faits eux-m~mes, ont tendance 
Adicter les r6sultats des enquetes men6es sur place. 

La communaut6 se trouve ainsi livr6e Aelle-m~me, incapable d'agir Atravers ses 
notables, Atravers ses habitants, et Atravers d'autres institutions traditionneles telles que le 
dina--qui est un syst~me de r~gles--ou les fady, et pas m~me A travers les agents de s6curit6 
extemes. I1serait donc peu raisonnable de laisser la responsabilit6 de la s6curit6 publique Ala 
police locale. La performance peu convaincante de cette police peut-elle s'expliquer par le fait 
que l'id6e de cr6er une institution locale de s6curit6 n'6tait une initiative locale? 



ANNEXES
 

(t9
 



I 

Annexe I 
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Annexe 3 

Tableau ii. 	 Effectifs de la population dufokontany d'Anjavimihavana, communaut6s 
d'Antsatrana et d'Anjavimihavana) 

Ann6e de 	 0 A5 ans 6 A 17 ans 18 A59 ans 60 ans+ Total 
Naissance 

1988-93 32 25 
 32 25
 

1976-87 	 17961 89 
 96 89
 

1934-75 153 F1357 153 135
 

1933 
 17 20 17 20
 

Totaux 57 185 288 37 298 269
 

= hommes
 
= femmes
 

Source Recensemeni, du 15 mars 1993
 

BEST AVAILABLE COPY 
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::
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Annexe 4 

Tableau iii. Matrice historique de la communaute d'Antsatrana 

PERIODE FAHAVAZA TSIRANANA FITONDRANA ANKEHITRINY 
HA (1960-72+) FAHAROA (1992-93)

PHENOMENES (1926-60) (1975-91) 

Population dans le oo.o. see* "°e..s 

village 

Population "" "" ".. 
d'Antsatrana oo.oo.o~o 

Extension du village oso 
°go 

oo 
OeOO 

r .o 
*0000 [. 

.. 
O 

t I { 
Distance Village- eeo. .000. 00.00 0000o 
For& .. 0°... *fee*... 

Pluie off** se... 
so* ofo* 

ID6bit d'eau 

des canaux 0... *see
 

Nombre de canaux e..
 

d'irrigation fee.. .....
 

Production 
Agricole 

Nombre de z6bus fee 

Coft de la Vie se.e* *se...
 

Cohesion Sociale .. , .... e ..
 

Nombre de Conflits f ee:.:
 

Etat de la Route eo 

feec 

Nombre d'6coliers *fees 

Population dans le village Du temps de ]a colonisation, les villageois 6taient oblig6s de 
rester dans le village, ce qui explique le nombre 61ev6 de gens. La diminution du nombre de 
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personnes s'explique par le manque croissant de medicaments et par le fait qu'apr~s la 
colonisation, les gens se sont sentis libres de quitter le village pour cultiver leurs champs 
"dans la for&t". Certains sont m~me partis vers d'autres provinces de Madagascar en quote de 
nouvelles opportunit~s. La croissance d6mographique a eu des r6percussions sur le nombre de 
personnes pr6sentes dans le village. 

Population dans la priphfrie d'Antsatrana : C'est au niveau de la p6riph6rie d'Antsatrana, 
c'est Adire de la totalit6 du terroir, que l'augmentation du nombre de gens s'est fait nettement 
ressentir. Cette population est 6parpill6e dans la p6riph6rie du village, dans un rayon 
d'environ 6 km. Une des raisons de cet 6parpillement est la diminution constante des 
ressources en terre et de l'eau. Les villageois constatent que le nombre de d6c~s a augment6 
sous la Deuxi~me R6publique mais que ce nombre a maintenant diminu6. En effet, les 
m6dicaments se trouvent facilement et les enfants peuvent 8tre vaccin6s. L'6parpillement des 
villageois s'explique 6galement par le d6part des vazaha et, donc, la libert6 de se d6placer. 
Enfin, les circonstances politiques et 6conomiques ont pouss6 les gens d'Antsatrana vers un 
certain individualisme qui s'est manifest6 par l'isolement physique de certaines families. 

L'extension du village : le village central d'Antsatrana ne s'est pas 6tendu depuis le d6part 
des vazaha car les gens, bien qu'en nombre croissant, se sont d6plac6s dans la p6riph6rie du 
centre, IAoi les espaces habitables 6taient particuli6rement abondants. Tr~s peu de 
changements ont 6t6 not6s depuis l'Ind6pendance. 

La distance entre le village et la fort d'Ambohitra : La distance entre le village et la forat 
n'a pas chang6 depuis le temps de la colonisation. Ce ph6nom~ne s'explique par le fait que la 
16gislation foresti~re a toujours 6t appliqu6e sous l'oeil vigilent du Garde Forestier. La Fork 
d'Ambohitra (Bezavona) n'a jamais 6t6 accessible et le pAturage s'est cantonn6 au superficies 
non bois6es. IIfaut une heure . deux heures de marche pour atteindre la limite de la foret 4 
partir d'Antsatrana. 

La pluie : Depuis la p6riode de la Deuxi~ine Rdpublique, les gens d'Antsatrana ont remarqu6 
une baisse de la pluviom6trie parall~lement une augmentation du nombre de cyclones. 
Depuis Kamisy, cependant, ce nombre a diminu6, mais les les pluies n'ont pas augment6 pour 
autanL Depuis le d6but de cette ann6e, il n'y a eu qu'un mois de pluie. Les villageois ne 
peuvent pas expliquer cette baisse de ]a pluviom6tric. 

Le niveau d'eau dans les canaux d'irrigation : Le niveau de l'eau dans les canaux 
d'irrigation suit un cours parallle aux pr6cipitations. Ce niveau a commenc6 Adiminuer apr~s 
la p6riode coloniale. Cette baisse du niveau de l'eau suit 6galement une courbe inverse iAla 
croissance d6mographique : av-c un niveau constant d'eau et de plus en plus d'utilisateurs, la 
ressource a fini par diminuer. Pendant la Premiere R6publique, il y avait encore suffisamment 
d'eau pour la cutlure du riz et les autres cultures. Par la suite, l'eau s'est faite de plus en plus 
rare. Deux facteurs expliquent ce ph6nom~ne : non seulement ]a pluie a diminu6, mais de plus 
l'entretien des canaux d'irrigation construits du temps de la colonisation a 6t6 n6glig6e. En 
ce qui conceme les canaux d'irrigation traditionnels et priv6s, l'entretien s'est maintenu. De 
nos jours, il n'y a plus assez d'eau pour satisfaire les besoins culturaux de tous. 
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Nombre de canaux d'irrigation : Un ph6nom6ne frappant pour les paysans est 
I'augmentation des canaux d'irrigation qui a 6t6 accompagn6e d'une baisse consid6rable de la 
pluviom6trie. Avec des pr6cipitations de plus en plus precaires, la fonctionnalite du syst~me
d'irrigation a nettement diminu6. 

La production agricole : Pendant les deux premieres p6riodes mentionn6es sur la matrice, les 
outils et machines agricoles 6taient accessibles. Depuis la Deuxi~me R6publique, les prix des 
mat6riels de production ne sont plus abordables car ils ont singuli~rement augment6. De plus,
les maladies de cultures et les animaux ravagent les r6coltes. 

Le nombre de zebus : Du temps de la colonisation, il 6tait possible d'Etre propri6taire de 
cinquante z6bus. Les maladies bovines ont fait leur apparition pendant ]a Premiere R6publique
et n'ont depuis cess6 de ravager le cheptel bovin. Depuis ]a Deuxi~me R6publique, le nombre 
de z6bus a nettement diminu6 Aicause des vols organis6s (phenom~ne dahalo) et des maladies 
qui persistent. Un villageois a not6 que du temps de ]a Deuxi~me R6publique, les voleurs de 
boeufs 6taient libres ("nahazo l6lana loatra ny mpangalatra").Une contradiction par rapport 
aux renseignements donn6s sur la distance village-foret a 6t6 relev6e lorsque les informateurs 
ont d6clar6 que les z6bus pdturaient en foret. 

Le cofit de la vie : Jusqu'A la p6riode de la Deuxi6me R6publique les prix des produits de
base 6taient d'autant plus abordables que la production agricole 6talt bonne. Plus tard, les prix
ont fortement augment6--en particulier celui des z6bus--alors que les imp6ts fonciers (et 
autres) n'ont pas diminu6. 

Lefiraisa-monina ou cohesion sociale : Du temps de la colonisation, les gens d'Antsatrana 
dtaient unis car ils ne pouvaient pas quitter le village. Au moment de l'Ind6pendance, cette 
union a continu6 et 6tait m~me bonne ; c'est ainsi que le travail collectif s'organisait autour 
de la culture du riz et de l'entretien des canaux d'irrigation. La situation s'est d6grad6e A
partir de la Deuxi~me R6publique Acause, principalement, d'un changement des mentalit6s et 
d'un certain 6parpillement de la population. C'est en fait depuis l'6poque de l'exode vers la 
p6riph6rie du village que l'individualisme a prim6 sur la coh6sion sociale et a affect6 l'unit6.
Cette d6gradation s'est fait ressentir au niveau du travail collectif, lequel Apr6sent toume 
presque exclusivement autour des d6c~s. Le probl~me de la diminution du firaisa-moninaest 
perqu par les habitants d'Antsatrana com-ne un probl~me tr~s grave qui m6rite d'Etre 6tudi6 
s6rieusement. 

Le nombre de conflits : Le nombre de conflits augmente en m~me temps que la diminution 
du firaisa-nonina.Les conflits 6taient automatiquement et sev~rement r6prim6s du temps de 
la colonisation. D'apr~s les villageois, les circonstances difficiles impos6es par le 
Gouvemement du Pr6sident Ratsiraka expliquent la multiplication des conflits au sein de la 
communaut6. I1y a aujourd'hui encore plus de litiges qu'auparavant parce que les conflits de 
la p6riode de la Deuxi~me R6publique ne sont pas encore r6gl6s. Les gens ne se respectent
plus, manifestent ouvertment leur 6goYsme et leur jalousie, et ce d'autant plus que le firaisa­
monina repr6sente de moins en moins une force de coh6sion sociale. Les conflits impliquent
des gens d'une m~me famille autant que les gens sans liens de parent6. 



L'6tatde la route (cente variable a dti ajoutie t la demande des villageois) : Le travail 
collectif forc6 a permis de maintenir la route en bon 6tat, jusqu'A la p6riode de la Premiere 
R6publique. Comme le travail collectif a souffert du changement de comportement 
communautaire, 1'6tat de la route s'est progressivement d6grad6 jusqu't 8tre Inutilisable pour 
la plupart des villageois. 

Nombre d'1coliers : I1 n'y avait pas d'6cole du temps des vazaha. IIa Zallu attendre la 
p6riode du Pr6sident Tsiranana pour que les partents commencent Aenvoyer leurs enfants A 
l'6cole. A cette 6poque, environ vingt enfants fr6quentaient 1'6cole. Le nombre d'enfants 
scolarisds a augment6 pendant la Deuxi~me R6publique pour atteindre le nombre maximum 
de 65 environ dans les ann6es 1980. Depuis les anndes 1990, la qualit6 de l'enseignement a 
consid6rablement baiss6, d'oi une chute des effectifs (moins de 40 actuellement). L'annexe ­
- donne quelques details concemant les effectifs scolaires. 



Annexe 5 

Tableau iv. Effectifs scolaires pour l'ann~e 1991-92--fokontany d'Anjavimihavana 

Classe G F Fourchette Total Pourcentage de 
d'Age (ans) redoublants

1992-93 

G F 

TI 18 13 6-8 31 19,35 19,35 

T2 10 8 8-10 18 22,22 11,11 

T3 9 11 10-12 20 20 25 

T4 
T5 

6 
2 

8 
1 

12-13 
13-14 

14 
3 

21,43 
33,33* 

14,3 
33,33 

Nombres 45 41 86 
d'61_ves--

Total 

G = Gargon 
F = Fille 

* 1'6lVve reu au Certificat d'Etudes (CEPE)en 1993 a quittd le village pourpoursuivreses 
dtudes 6 Anstiranana. 

Source Enqu8te (Donn6es recueillies aupr~s du PCLS le 13 septembre 1993) 
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Annexe 6 

Tableau v. Matrice historique--communaute d'Anjavimihavana 

PERIODE Avant Pendant Tsiranana IIme Present 

VARIABLES 
l'Engagement l'Engagement 

(1942-60) 
Rdpublique 

Population (Terroir) 00.0 000e 0...... 
00000 6696000 0600 

Population e... 0cs.... 
(Village) .. 0ee.. 0ees ....o 

Taille du Village °.00. goo ..0 
°°°4ll 

°o0 0o 

Pluie .... 0 000... e00. 0s 
00000 00000 000g 

Eau d ans les Can aux ..0 0 0000" e 00"" 0 
00oo0 oegoo e00oo 

Production Agricole 0o.0. .o... 0.oo 
00o 0 00o00 -oOS O00 

Surfaces Cultivables o.0. 0... 00...... 
00 00 0 0 50 o o liooo o0000 

Nombre d'Arbres ... 0.0.0 0066 
gool 00l 0000 li000~ol 

Distance Village-Fort .... .0.. 
gee 0..gee 

I N o mbre d'E coliers 009 . 

Nombre de Zdbus ..... .. 0.... 0 

CoOt de ]a Vie 0 . 

Coh6sion Sociale 0s.. gee.. .. e 

Conflits et ... ..... 
M6sententes 

Nourriture (Quantit6) .. 000. 0.. 

Suffisance des Outils .. .0.. .. 0 
de Production .0.. 0eese 0e0. 

Services Sanitaires .o. ... 
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Introduction 

L'historique du village peut se diviser en quatre grandes p6riodes: (1) La pdriode
coloniale franaise d'avant 1942 nomm6e l'avant engagement; (2) La p6riode de l'engagement 
jusqu'au d6but de l'Ind6pendance (1942-60); (3) La Premi~re Rdpublique de Tsiranana; et (4) 
La p6riode de la Deuxi6me R6publique (1975-91). 

Evolution de la population du village et du terroir : l'6volution de la population dans les 
deux r6gions est parallle, presque identique. Pendant la p6riode coloniale, l'obligation
civique impos6e emmenait la population h s'agglom6rer dans les villages, consid6r6s comme 
des villes, 6tant donn6e leur superficie importante. En p6riode d'6tiage (saison s~che), la 
pr6sence au village 6tait obligatoire; la descente dans les champs n'6tait autoris6e qu'en 
p6riode de pluies et le s6jour d6pendait de la dur6e des travaux des champs. Au cours de 
cette p6riode, il y avait une forte unification de ]a population Aicause des travaux forc6s et 
autres supplices que les gens subissaient. Pendant toute la p6riode de l'Engagement, on 
observe une forte baisse de la population. Ceci est dfQ Ala fuite des villageois qui avaient 
peur d'8tre recrut6s pour l'engagement; aussi, la moiti6 des jeunes gens dtaient recrut6s pour
aller chercher des pierres pour la construction des routes; enfin, la majorit6 des gens recrut6s 
sucomb~rent Aune maladie attrap6e au cours des durs travaux. La population a de nouveau 
augment6 Apartir de l'Ind6pendance, qui signifia lib6ration et soulagement malgr6 l'existence 
de l'impft individuel. L'accroissement de la population continue pendant la Deuxi~me 
R6publique jusqu'. nos jours seulement les habitants se sont r6partis dans les hameaux car le 
manque d'unification a commenc6 Acette p6riode. 

Extension du village : Elle est un peu relative Al'6volution de la population. Le village 
connut aussi ces remous dfls aux mutations socio-politiques, et 6conomico-culturels de la 
colonisation, de la guerre des colonies, de l'ind6pendance, de la RND (R6volution Nationale 
D6mocratique). Pendant la p6riode colonial., le village est d'une 6tendue tr~s importante. 
Au cours de l'engagement, seuls quelques femmes et des vieux sunt restds pour garder le 
village. L'extension commence Apartir de la troisi~me p6riode mais elle est lente car le 
ph6nom~ne qui est le plus important est la migration des g6n6rations (jeunes, surtout) vers les 
p6riph6ries (exploitations chez les 6trangers). Le manque d'eau demarnde le d6placement vers 
les sources en amont. Il y a cette tendance de migration d'Anjavy vers la foret. 

Pluviometrie : La pluie est conque comme un ph6nom~ne naturel que le comportement 
humain a en quelque sorte bafou6, d'o6i le manque aujourd'hui. En effet, depuis la Premiere 
R6publique elle commence Amanquer, bien que le joro hesika existait encore. De la 
Deuxi~me R6publique Anos jours elle cette pratique se fait rare, ce qui entraine la raret6 de la 
pluie. A ceci s'ajoute le non-respect des coutumes (les jours fady deviennent des jours 
ouvrables; ]a terre est travaill6e Ala charrue; les braises sortent du foyer la nuit, etc.). 

L'eau : L'dvolution de l'eau est parall~le Al'6volution des pr6cipitations. Les canaux 
d'irrigation nont point augment6 en nombre. 

Production agricole : Elle connait 6galement une chute, selon les pluies et l'eau. Le 
rendement du sol diminue de p6riode en p6riode, d'oui les migrations vers de nouvelles terres. 



11 faut pour autant souligner que peadant les trois premieres p6riodes il n'y a eu qu'une seule 
vari6t6 de culture: le riz. D'autres types de cultures ont t6 introduits Apartir de ]a Deuxi~me 
Rpublique Acause de la chute de la production rizicole et de changement au niveau de la 
communaut6. 

Superficies cultivees : Suivant toujours la logique des variables prdc6dentes, l'extension des 
surfaces cultivables est n6cessaire et ce depuis la Premiere R6publique. La quote de 
nouvelles surfaces Aexploiter n'a cess6: d6frichement d'6tendues foresti~res, sont le 
rendement et la productivit6 seraient meilleurs. 

Etendue forestiere dans le terroir : Les arbres 6taient peu nombreux au d6part et il 6tait 
m~me n6cessaire d'aller chercher du bois mort dans le Parc National. Au fur et Amesure que
les gens plant~rent des arbres fruitiers, la carence en bois mort disparut (La r6g6n6ration
naturelle a permis l'extension de ]a couverture v6g6tative, et c'est donc sans efforts 
suppl6mentaires que les gens ont obtenu de plus en plus de bois mort et d'arbres fruitiers).
De plus, les kalaberase sont r6pandus, allant au-delA de la r6gion d'Ambohimandroso pour
couvrir d'importantes superficies (surtout dans le alentours des hameaux) actuellement. Le 
manque d'eau en aval suscite le d6placement des gens vers les amonts, c'est Adire vers la
,__randc 'qr 

Distant, J'ilage-forft : II fut un temps ob les gens d'Anjavy pouvaient voir la limite du Parc 
National. Aujourd'hui, cette limite se trouve au delA de la lisi~re de ]a for. La distance 
entre le village et le Mont Tsifolahiny n'a pas chang6. D'apr~s les informateurs, ceci indique 
que la for& se rapproche du village. Cette distance n'a cess6 de d6croitre depuis la p6riode
de la Deuxi~me R6publique. I1faut noter cependant qu'un informateur a insist6 sur le fait 
que c'est le village qui se rapproche de ia for& et non l'inverse. 

Nombre d' coliers : Pendant la Premiere R6publique, les 6coles 6taient encore 6loign6es du 
village; le nombre d'6coliers 6tait restreint. La qualit6 de l'enseignement 6tait fiable. Ce 
nombre a eu un 16ger surpius lors de la Deuxi~me R6publique pour des raisons multiples: le 
village a eu droit Aune 6cole d'autres partaient pour les 6coles qui se trouvent A l'ext6rieur du 
terroir( Joffre-Ville). Actuellement, l'on ne compte que tr6s peu d'6coliers car l'6cole du 
Fokontany a t6 transf6r6e AAntsatrana. Etant donn6 la distance (4 A5 km), l'absent6isme 
est favorise par plusieurs facteurs : 

-- ]a qualit6 de l'enseignement 
-- le besoin de main-d'oeuvre 
-- la paresse des enfants ; et 
-- le climat. 

Cheptel bovin : Tr~s nombreux du temps de la colonisation et de ]a Premrwre R6publique. le 
che.,tel bovin constitue le ler moyen de production, surtout pour la riziculture traditionnelle 
(pi6inement des terres irrigu6es). Pendant ]a Deuxi~me R6publique, ce nombre a 
6nonn6ment diminu6 car Apart les maladies, il y a aussi s6cession dconomique causant 
l'dcoulement du cheptel sur le march6, Aceci s'ajoute le partage de l'hritage; en dernier lieu,
le cofit du produit qui n'a cess6 de fluctuer selon l'inflation. De ce fait, il y a d6perdition de 



la thdsaurisation par l'accumulation de totes bovines. En ce moment, le nombre semble 
identique car l'6conomie agricole ne peut permettre de faire de l'6pargne: la th6saurisation 
devient ainsi un ph~nom~ne rare. 

Cofit de ia vie : Le cofit de la vie a augments de 10 fois plus celui de la Premiere 
Rdpublique Apartir de la Deuxi~me R~publique jusqu't nos jours, et ce pour diffdrentes 
raisons : 

-- manque de production 
-- les instabilit~s politiques 
-- manque de pluie et d'eau 
-- l'6cart qui s'6tablit entre 6conomie agricole et 6conomie commerciale : (a) coOt 

des produits agricoles tr~s bas; (b) coOt des autres produits tr6s 6lev6. 

L'6cart va toujours en grandissant au d6triment des paysans et au profit des commerqants. 

Cohesion sociale : Depuis l'6poque d'avant l'engagement jusqu'1 la Premiere R6publique, 
l'unit6 des villageois 6tait consolid6e de par les souffrances et supplices v6cus ensemble, vient 
ensuite la jouissance de l'ind6pendance nationale. A partir de la Deuxi6me R6publique 
jusqu'1 nos jours, cette unit6 n'est plus 6vidente et ne cesse de r6gresser. Les causes en sont 
multiples : 

-- la libert6 sociale accord6e A l'individu 
-- la divergence d'id6es et d'opinions ; et 
-- la discrddibilit6 des institutions socio-politiques. 

Diff~rends ou conflits : Avant l'Ind6pendance, l'union dtait telle que les diff~rends semblent 
ne pas avoir existS. Pendant la Premiere Rtpublique, les confits sont encore moindres 
(conflits d'enfants, de voisinage, etc.). 
La multiplication des conflits d~s la Premiere R6publique Anos jours, se manifeste par 

-- des conflits fonciers ; 
-- des conflits inter- et intra-familiaux 
-- des conflits d'eau ; et 
-- des conflits socio-politiques. 

Nourriture : Les inanques ont commenc6 Ase manifester au cours de la Deuxi~me 
R6publique jusqu'i nos jours, et les causes sont citdes ci-dessous : 

-- faible production agricole (manque d'eau et de pluies) ; et 
-- produits agricoles peu chers A la vente et chers Al'achat. 

Outils et moyens de production : Ils 6taient suffisants pendant la Premiere Rtpublique et 
d'avant la colonisation ; les moyens comme les boeufs comme:ncent Ar6gresser en quantit6 et 
de p6riode en p6riode. Les manques d6s la Deuxi~me R6publique s'expliquent par la 
mon6tisation de l'agriculture qui bloque les investissements de fonctionnement. 



Services sanitaires : Les consultations et 'approvisionnement en m6dicaments dtaient 
rdguliers durant la Premiere R6publique uniquement. A cette 6poque, les m6dicaments 
n'6taient pas trop cofiteux et les consultations gratuites. Avant cette 6poque, elles sont d'une 
moindre importance; de m~me Al'6poque d'aprs : 

Avant : On ne se scouciait pas de la sant6 (on fuyait les centres administratifs 
de peur d'6tre pris pour l'Engagement) ; 

-- Apr~s : Les services sanitaires sont devenus des services Ap6age.
L'61oignement par rapport aux centres 6tant ce qu'il est, les m6dicaments sont devenus 
inaccessibles car ils sont devenus des objets de commerce. 
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Carte du terroir d'Antsatran
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Annexe 8
 

Carte du terroir d'Anjavimihavana
 

Limites : Les limites du terroir sont naturelles. Au nord, la rivi~re Sahakanzo sdpare
Anjavimihavana d'Antsatrana. Au nord-ouest, ]a rivi~re Atenananivo le sipare de Joffre-
Ville. La fort d'Analahara marque la limite sud-ouest. Au sud, ]a limite naturelle du Bongo
Ivoasana s~pare Anjavi du village d'Ambahivahikely. A 1est, une forat de Raphia sen de
d6limitation avec les villages d'Andrafiamivory et d'Andranotsisiamalona. 

Ressources naturelles : Quatre grands cours d'eau font partie du terroir. Les deux premiers,
Sandrambato au nord et Andranotsisiamalona traversent le terroir. Antenananivo et
Sahakanzo prennent leur source Al'int6rieur du terroir. La for8t d'Analahara s6pare le terroir 
du Parc National de la Montagne d'Ambre (Bezavona). Une for& importante de raphia, Al'Est du teiroir, constitue une autre r6serve de produits naturels. Des arbres fruitiers entourent
les habitations aussi bien dans le village principal que dans les haineaux. La terre constitue la 
troisi~me grande cat6gorie de ressources naturelles. 

Disposition des habitations : Les habitations sont concentr6es au nord, dans le centre, et au
sud. On trouve 6galement quelques habitations Al'est et au nord-ouest, du c6t6 de Joffre-Ville. A l'ouest, on ne trouve aucune habitation. Certains points d'habitation sont plut6t des
maisons isol6es que des hameaux proprement dit. 

Infrastructure : L'infrastructure se compose de routes, de nombreux senders, de canaux
d'irrigation, et de ponts dont une seul accessible aux v6hicules, tels que les voitures et
charrettes. Trois routes principales m~nent vers le village d'Anjavi : la premiere vient
d'Anstsatrana ; la seconde d'Andrafianivory. Ces deux routes se rencontrent au nord du
village. Une troisi~me grande route vient de Joffre-Ville. Les sentiers relient le village
principales et les habitations des alentours ainsi que les champs de cultures. Il y a 6galement
deux points d'approvisionnement en eau (centre et sud) ainsi qu'un bftiment public, le
tranom-pokonolona,qui sert de bureau et de salle de r6union populaire, de gite d'6tape, et de 
lieu de pri~re. 



Annexe 9 

Calendrier saisonnier-cas d'Anjaviinhavana 

Pour les cultures annuelles, le calendrier cultural s'6tablit en g6n6ral comme suit: 

* octobre et novembre : (a) curage et reparation des canaux d'irrigation ; (b)pr6paration du 
compost de fumier de parc pour les 16gumes. 

* d6cembre Aavril cultures vivri6res. 

* avril 	Anovembre cultures potag6res et horticulture. 

Les deux p6riodes de pointe de travaux agricoles se situent : (a) l'une aux mois de d6cembre­
janvier-f6vier pendant laquelle on fait le travail du sol, les semis et le repiquage ; (b) l'autre 
aux mois de mai-juin-juillet, p6riode de r6colte de paddy et de culture intensive des 16gumes,
ainsi que ]a culture contre-saison du riz. 

Pour le riz, on distingue deux saisons de cultures : (a) culture de saison qui b6n6ficie d'eau 
de pluies et d'eau d'irrigation ; (b) culture contre-saison (vary jeby) conditionnde 
exclusivement par l'eau des canaux d'irrigation. Bien qu'6tant une culture d'appoint, elle est 
concurrenc6e par les cultures potag6res en matire d'approvisionnement en eau. 

La culture intensive se situe pendant la p6riode s~che, g6n6ralement entre avril et 
novembre, pendant laquelle elle monopolise l'eau des canaux d'irrigation. Les cultures sont
pratiqu6es en ce moment (a) sur les rizi6res en jach~re ; (b) sur les terrains en jach~re
permanente et pros du canal d'irrigation principal pour y b~n6ficier assur6ment l'eau. 

La culture est limit~e pendant la saison de pluie. En effet, (a) l'eau est enti~rement 
destin6e Al'irrigation des rizi6res ; les 16gumes doivent se contenter de l'eau suppl~mentaire;
(b) les pluies nuisent certains 16gumes et diminuent leur rendement ; enfin (c) les paysans
sont pratiquement occup6s Ala riziculture. Les gens qui manquent de rizi~res pratiquent les 
cultures potag~res pluviales (essentiellement tomates et carottes) sur les pentes non irrigables.
Les travaux y sont semblables Aceux des cultures vivri~res pluviales. 

Les cultures potag~res exigent beaucoup plus de travaux d'entretien que les autres 
cultures. Les 6tapes de travaux culturaux sont : 

* d6frichement des v6g6tations par brfilis;
 
* 
 labour avec charrue (deux Atrois jours par hectare) et pulv6risage avec beches 

et pelles ; 
• 	 semis direct ou repiquage
* 	 arrosage : les legumes consomment moins d'eau par rapport au riz, mais ils ont 

besoin d'8tre irrigu6s quotidiennement, au moins tous les deux ou trois jours.
Les r~gles d'acc~s Al'eau y 6tant flexibles, ]a demande temporaire d'eau 

L5
 



d'irrigation entre les paysans est fr~quente (g6ndralement de une Adeux heures 
par jour) ; 

* sarclage; 
* rdcolte. 

Habitu6s Acette spculation, les habitants ont une exp6rience sur les techniques 
culturales : densit6 du semis, alignement et distance des plants, etc. 
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Annexe 11 

Les moyens de subsistanze 'aAnjavimihavana 

Les quatre principaux moyens de subsistance sont : 

La culture riz : c'est le principal moyen de subsistance. Tout le monde du moins la majorit6 
cultive, rname ceux qui n'ont pas de terrains. D~s le jeune age, les enfants participent. La 
culture du riz dure trois mois par ann6e culturale. La production sert , l'auto-consommation. 
II est la base de l'alimentation 

Les cultures nzaraicheres: ce sont essentiellement des cultures compl6mentaires; pincipale 
source de revenus mon6taires; ces revenus servent Acombler l'insuffisance pour la 
consommation de riz (permet achat). La culture dure huit mois par ann6e cultivable. Les 
terrains de culture pour le riz et les 16gumes sont les mmes. Apr~s le riz, on commence les 
16gumes. Cependant, quelques uns sont r6serv6s ,Ala culture permanente de 16gumes: choux, 
carottes, petits-pois, brdes. 

L'ilevage bovin : les z6bus constituent une force productive et un mat6riel de production, qui 
soutiennent la main-d'oeuvre( force de production) 
R6serv6s exclusivement pour l'agriculture. Les agriculteurs g~rent cette force productive, 
surtout pendant la saison des pluies au moment oii la production doit- 8tre 6coul6e sur les 
march6s des alentours. A ce moment lA, les gens d'Anjavy louent des charrettes Al'ext6rieur 
(Antsatrana) pour transporter les produits. L' utilisation des charrettes locales est r6serv6e i 
leurs propri6taires qui cherchent A6pargner leur b6tail d6jiA fatigu6 par les travaux des champs 
et le manque des terrains de ptturage 
Les fourrages naturels sont insuffisants tout au long de l'ann6e car en p6riode de pluies, les 
herbes sont de meilleure qualit6 mais I' acc~s est restreint du fait que les champs sont 
occup6s par l'agriculture. En saison s~che, alors que les 6tendues sont plus grandes, la qualit6 
des fourrages est bonne. 

N.B. sur la gestion des terrains de piturage: Le b6tail pAture ,Al'ext6rieur du terroir selon 
l'abon-ance des fourrages. Du b6tail pature t Bezavona (]a grande fork). 

Le travailmanuel : il s'agit de travaux artisanaux pour ]a construction des cases, mat6riels 
agricoles, couture, tissage des nattes et des paniers. L' artisanat est essentiellement pour 
l'auto-approvisionnement. Les gens d'Anjavy n'emploient pas de main d'oeuvre salari6e/ 
ext6ieure. Ils n'achtent pas non plus des produits mat6icls. 

Les atitres moyens de subsistance comprennent : 

Les autres cultures : ce sont d'autres cultures vivrires (patates douces, manioc, maYs) qui
compl~tent la culture de riz. Ces cultures subissent les attaques d'animaux sauvages; ce qui 
explique que leur culture n'est pas intensive. La plupart de ces cultures se font loin des 
endroits distants de la for& et des coins buissonneux. 



Les culturespirennes : ce sont des plantations d'arbres fruitiers (orangers, avocatiers, 
bananiers, manguiers) et cultures de rente (caf6 et katy). Ces plantations se trouvent aussi 
bien A l'int6rieur du village que dans les champs. A 'exception du katy qui apr~s 18 mois de 
culture peut produire continuellement des feuilles (drogue douce); les cultures p6rennes ne 
produisent que pendant une pdriode limit6e de I'ann6e. La culture du katy, du fait qu'elle est 
rentable et durable, et qu'elle constitue une importante source de revenus, se r6pand 
progressivement parmi les paysans. 

Le petit levage : la volaille et les lapins sont 61ev6s pour l'auto-consommation et pour les 
occasions sp6ciales. 

Le petit commerce : l'6picerie approvisionne ies gens en produits de premiere n6cessit6 (PPN) 
tels que le sel, le savon, le p6trole, ct les allumettes. C'est un moyen de subsistance 
compl6mentaire et parfois interrompu. Son importance est moindre du fait de l'existence de 
march6s dans les environs (habitude). 

Le travail a l'extrieur: beaucoup d'originaires sont salari6s dans les villes environnantes et 
se nanifestent (financi~rement et physiquement) aux moment des 6v6nements communautaires 
(joro, d6c s). 
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Annexe 12 

Tableau vi. R& apitulatif des regles concernant les ressources naturelles renouvelables 

RESSOURCES 

Terrains 
d'habitation 

Terrains de 
Patarage 

REGLES OPERATOIRES 

Tous les membres de la communautd ont le 
droit d'accis et d'utilisation des terrains 
d'habitation ; l'acc~s se fait par installantion de 
cases, en plantant des arbres fruitiers, en faisant 
de I'dlevage dans sa court. 

II n'est cependant pas permis de construire ou 
planter sur les terrains d'autrui. 

Le contr~le des terrains d'habitation est fait par 
le fokontany, par les Ray aman-dReny, et par les 
propridtaires mitoyens aux terres convoitdes. 

Toute personne issue de la communaut6 a droit 
d'acc~s et d'utilisation aux terrains de pfturage 
qui du reste sont des terrains communautaires. 
Le contrfle de ces terres est effectu6e par les 
Ray aman-dReny. 

OD 

C, ' 
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REGLES FORMELLES 

Tous les membres de la communautA ont 
droit d'acc~s et d'utilisation des terres 
domaniales pour l'habitation. Le contr6le est 
assurd par lefokontany (Ray aman-dReny) et, 
le cas dch6ant, par l'administration qui veille 
AI'application des r~gles. 

Les metibres de la communautd ont accs et 
peuvent utiliser les terres Ades fins agricoles­
-cultures et d1evage sauf si les terrains sont 
priv6s. Le contr~le se fait par lefokontany et 
par l'Administration 

REMARQUES 

Les r~gles locales sont transmises 
essentiellement par tradition orale. 

Dc fait, ce sont les ainds du village (Ray 
aman-dReny) qui d6cident de la 
r6partition des terrains d'habitation, A 
moins qu'il n'y ait d~jA un ou des 
propridtaires. 



Terrains de 	 Pour pouvoir acc&Ier ,Aces terres, il faut: 
cultures irrigu6s 	 - soit hriter du patrimoine familial; 

- soit acqudrir par achat direct ; 
- soit &re mdtayer (r6glement des droits en 
nature 1/2 ou un tiers (1/3) des produits selon le 
contrat) 

Le controle de ces terres est fai! var le chef de 
famille, g6ndralernent I'aihn (]a mere en cas 
d'absence d'homme adulte ; Va peut aussi 8tre 
le fils aind, l'acqudreur, ou le propridtaire). 

Eau pour usages Pour l'eau potable et l'eau d'hygi~ne : 
domestiques l'utilisation et I'acc~s Ail'eau (qu'elle soit des 

sources, canaux, ou de la rivire) pour le bien 
public sont libres Atoute personne de la 
communautd et An'importe quel endroit. 
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Pour les terres titr6es ou born6es:
 
Le droit d'accis et d'utilisation de ces terres
 
est exclusivement reserve aux propridtaires,
 
dtant donn6 que ce sont des biens prives.
 
Seule la famille (nucldaire) accede librement
 
Aces terres.
 

L'utilisation de tiers est b n6gocier selon un
 
contrat avec le propridtaire : pour le
 
mtayage un tiers des produits revient le
 
propridtaire. Le propridtaire titularisd est le
 
seul Aavoir droit de contr6le de ces terres
 

Lcs r~gles opdratoires sont, dans ce cas,
 
celles de l'Administration (les diffdrents
 
services comptents).
 



Eau pour 
l'irrigation 

Pour l'eau d'irrigation : la plupart des cas L'accs A1'eau Al'intdrieur des limites de 
capts et dirigs par voie de canaux, l'eau I'aire protdg6e est contir1M par le Service des 
d'irrigation est plutOt Acaractre privd. Eaux et For~ts. 
Le chef de famille (propri6taire Igal des 
canaux) assure le contrble permanent de 
l'utilisation de cette eau. 

L'irrigation consistant A 'inondation 
permanente des terres cultivdes est donc 
fonction du d6bit de I'eau, d'o ce contrble 
continu et rigoureux de i'utilisation de 'eau 
d'irrigation. 

Pour 1'eau de mise en valeur : les non 
propridtaires de canaux peuvent avoir acc s et 
utiliser I'eau des canaux. C'est en entente avec 
et au grd du propridtaire que les demandes sont 
satisfaites. L'acc~s A1 'eau est g6n6ralement 
limit6 en temps : un jour d'arrosage par 
semaine. 

Les propritaires d'eau sont les individus qui 
creusent les canaux d'irrigation Apartir de la 
source d'eau. 
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Arbres 	 Les arbres poussant sur les terrains privds, y 
compris les bois morts, appartiennent au 
propri6taire foncier. Le droit d'utilisation lui est 
strictement rdservd. 

Les for~ts galerie sont t la fois propridtd de 
l'Etat et propridtd commune aux villageois. 
L'acc~s en est libre. 

L'exploitation de bois dans les forts galerie du 
terroir par des habitants venant de loin est 
permise Acondition qu'elle soit temporaire et 
non extensive. Cette rfgle est commune Atous 
les villages des environs. 

II n'y a pas d'espce non-exploitable pour les 
villageois, bien qu'ils sachent quelles sont les 
espces protdgdes telles que le palissandre. 11 
leur suffit de choisir et d'acheter un permis aux 
agents forestiers ("Gardes- For~t"). 

Les villageois peuvent se promener dans la fort 
ou faire la chasse d'espces non conservdes par 
l'EtaL En y entrant, il faut parler son dialecte 
d'origine pour ne pas s'dgarer. 

! Ii 
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Toute exploitation des arbres, aussi bien dans 
le village que dans les forets, n6cessite une 
demande de permis de coupe aupr~s du 
Service des Eaux et Forets local (AJoffre-
Vile) en passant par Ic Prdsident du 
fokonlany concerne. 

Les proc&lures de demande de permis de 
coupe sont purement administratives. Elles ne 
sont pas Ala cGmpdtence des Ray aman­
dReny du village. 

Les espces protdges tiles que le 
palissandre sont formellement interdites 
d'exploitation. 

La fork d'Ambohitra appartient Al'Etat, 
mais les gens ignorent les limites du Parc 
et des for~ts classdes. Pas une fois les 
gens n'ont-iis mentionn6 !'existence de 
projets de conservation dans les environs. 

Un jeune homme a signal6 qu'il existe 
des exploitants de palissandre A 
Bezavona. I! y aurait peut-fte
autorisation et accord du Service Forestier 
(olom-panjakana).Les palissandres sont 
coup6s et transport6s vers l'extdrieur du 
domaine forestier pour le travail du bois. 
L'informateur ignore qui est le chef de 
l'exploitation, ainsi que la destination de 
ces bois. 



Arbres Fruitiers 
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Les arbres fruitiers plantds ou qui poussent 

naturellement sur une propritd priv6e 

appartiennent aux propri6taires fonciers. lls sont 

contr6ls par leur propridtaire et servent avant 

tout Ala consommation familiale. 


L'acc~s par d'autres personnes repose sur trois
 
conditions :
 

" abondance des fruits;
 
" utilisation limitde Ala consonmation;
 
" faible valeur commerciale des fruits (par
 
exemple, les mangues).
 

Les arbres fruitiers de haute valeur commerciale
 
sont donc inaccessibles par d'autres personnes.
 
Les arbres fruitiers qui repoussent naturellement
 
et sur les terrains non appropri6s (for~ts-gaerie)
 
sont d'acc~s libre.
 

Comme pour touts les autres arbres, 
I'abattage des arbres fruitiers n~cessite un 
permis de coupe. Les proc6dures sont les 
memes que celles suivies pour les autres 
arbres. 

Beaucoup de gens connaissent assez bien la 
I6gislation concemant les espbces protegdes et 
la pdriode de chasse. 

Les espces protdg~es sont entre autres : les 
omby manga, les akamba, les voantsira, le 
do, les menalio, et les saboamalandy. 

La pHriode de chasse (ler mai au ler octobre) 
est naturellement respecte du fait que les 
gens n'ont le temps d'aller A]a p&che ou Ala 
chasse que pendant la saison sche. En effet, 
en saison de pluies, ils sont occup6s par les 
activit6s agricoles ; de plus, les routes et 
sentiers sont impraticables pendant cettepdriode. 
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Bien que les auteurs de feux de brousse ne 
soient jamais arr~tds, les gens ont essayd depuis 
quelques temps de ne plus en faire. Ils 
reconnaissent les sanctions imposdes par les 
E&F (5 ans de prison) en cas d'arrestation du 
delinquant. 

Les pierres n'ont pas de propridtaire. Tout le 
monde peut les exploiter librement. 

L'utilisation est individuelle concernant les 
besoins quotidiens. Les pierres de lessive sont A 
usage commun. On proc~de Aun travail 
commun pour la construction de la route. 

Le ddfrirhe-ment des terrains de culture 
couverts de bozaka requiert I'autorisation 
auprb-s du Service des Eaux et For~ts local 
qui impose les conditions suivantes: 

' Le terrain est Avocation agricole, 
exclusivement ; 

- La confection de pare-feu d'au moins 1 m 
de largeur sur le pdrim~tre doit Atre assur6e; 

- Le vent doit Etre moddr6 : Les gens ne 
maitrisent parfois pas les feux de 
d6frichement qui s'dtendent sur une vaste 
dtendue. 
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Annexe 13 

Transect Antsatrana-Andrafiaben'ny Anjavy (sud-ouest) 

L'axe fait environ 5 km ; le relief est moyennement accident6, avec des plaines et des pentes. 
L'6quipe a d6cid6 de diviser le transect en six zones, selon les differentes utilisations de l'espace. Le 
transect pr6sente un tableau r6capitulatif des donn6es r6colt6es sur les cat6gories suivantes : (a) 
utilisation de l'espace ; (b) ressources naturelles ; (c) services d'utilit6 publique ; (d) attributs des 
biens et services ; (f) tenure des ressources ; et (g) cas de conflits. 

Utilisationsde l'espace 

Dans le village d'Antsatrana, l'espace est occup6 par des habitants et sert de lieu de parcage 
des animaux. Dans le hameau d' Andrafiabe, l'espace est utilis6 pour les habitations, l'agriculture, 
l'61evage et le pdturage. Entre ces deux points il est occup6 par l'agriculture, des habitations isol6es, 
et le paturage. 

Le choix des cultures semble se faire selon le type de relief, la disponibilit6 en eau, et les 
exigeances des esp~ces cultiv6es. Dans les bas-fonds se trouvent les cultures qui exigent une 
humidit6 permanente du sol. I1s'agit principalement de la riziculture hrigu6e. En bas de pente, ou 
pros des canaux d'irrigation se trouvent les cultures maraich~res (16gumes, brides.). Vers les 
sommets des collines se trouvent les cultures s~ches comme l'arachide et le ma's. 

Dans les villages et les hameaux dispers6s, l'61evage bovin est semi-intensif. Les z6bus 
paturent librement pendant le jour et sont ramen6s vers les habitations, la nuit. Certains bovins 
pawrent librement dans la for& d'Ambohitra (Montagne d'Ambre). Les volailles restent dans les 
lieux d'habitation (village ou hameaux). Bien que le porc soit fady dans la r6gion, quelques t&es ont 
6t6 aperques dans le village d'Antsatrana. 

Ressources naurelles 

A l'exception de la zone non visit6e (l'aire prot6g6e), toutes les zones ont trois ressources 
naturelles en commun : la terre--avec diff6rents types de sols--, l'eau et les arbres. En ce qui 
conceme l'eau, aucune source naturelle ne se trouve sur le transect. En revanche, l'eau est pr6sente 
dans chaque zone travers6e, (des canaux d'irrigation servent Al'agriculture en pente) et dans le bas 
fonds. En pente le d6bit d'eau est moins abondant que dans les bas fonds. Les arbres sont pour ]a 
plupart des arbres fruitiers et sont concentr6s autour des hameaux dispers6s dans les champs de 
cultures. Les bas fonds sont colonis6s par les raphias--rep~res de points d'eau pour les villageois--et 
les foug~res. Dans trois zones Avocation agricole ou pastorale, les savanes (bozaka) sont abondantes. 
Les savanes Ami-pente ou pros de canaux d'irrigation sont utilis6es pour l'agriculture. Toutefois, une 
grande partie de l'espace couvert de savanes est, soit mise en jach~re, soit non-utilis6e. La faune est 
pr6sente dans toutes les zones, mais elle est particuli~rement remarqu6e dans les bas-fonds et dans la 
for& prot6g6e. 



Services d'utilitipublique 

Les canaux d'irrigation sont pr6sents dans toutes les zones traversees. Dans le village 
d'Antsatrana il existe un canal d'irrigation principal, avec des canaux secondaires qui arrosent 
six sections agricoles. La source principale d'eau est la rivi~re Sandrambato, qui se situe A 
l'ouest du village, pros du mont de Bezavona. Du fait que le canal principal traverse le 
village, il est Ausages multiples (hygiene domestique et personnelle, eau potable, abreuvoir). 
A travers les champs de culture, les canaux arrosent les diff6rentes cultures. Dans les canaux 
principaux, comme ils sont plus larges et que le d6bit d'eau y est plus important, ils sont 
6galement Ausages multiples. I est possible de dire que les canaux d'irrigation sont pergus 
comme 6tant une ressource capitale car sans eux, il serait impossible pour les villageois de 
cultiver leurs champs. Plus les canaux sont nombreux, plus l'agriculture est expansive. 
L'entretien des canaux se fait par les propri6taires et les autres utilisateurs du syst~me 
d'irrigation dont les m6tayers. En g6n6ral, seule la famille propri6taire utilise les canaux 
d'irrigation, m~me si ceux ci traversent les terres d'autres cultivateurs. I1existe cependant des 
cas o i le propriaitaire permet l'utilisation de son canal pour la culture de 16gumes (et non de 
riz) qui n'ont pas besoin d'8tre constamment arros6s. Le temps d'emprunt est limit6 A trois A2 
quatre jours par semaine, et en 6change l'utitlisateur a pour obligation d'entretenir la portion 
du canal qui relie son champs Aila source du syst~me d'irrigation. Cet arrangement les 
d6courage car le travail qu'exige l'entretien s'ajoute aux travaux de culture (Section 5 du 
transect). 

Routes et sentiers : de nombreux sentiers relient les diff6rents villages et les hameaux. Ils sont 
utilis6s librement par tout le monde car il n'existe pas de syst~me d'exclusion. Les pistes 
n'exigent pas d'entretien car elles sont fr6quemment emprunt6es. Chaque hameau est desservi 
par un sentier. 

Les routes sont nettement moins nombreuses que les sentiers et sont entretenues par les 
fokonolona des villages qu'elles relient (Zones 1 et 4). La route qui relie Antsatrana AiDaraina 
est sous la responsabilit6 du fokonolona d'Antsatrana, alors que la route qui relie Anjavy et 
Andraifiamivory est du ressort du fokonolona d'Anjavy. Pour cette demi~re, le fokonolona se 
r6unit : quelques groupes de dix hommes se relaient hebdomadairement (le mardi) pendant 
quatre semaines. La route sert pour l'6coulement des produits agricoles sur les march6s 
environnants, y compris la ville d'Antsiranana (Di6go). Peu de v6hicules atteignent les villages 
car l'6tat de la route est mauvais la plupart du temps. 

I1existe trois ponts dans le village. Cexx-ci traversent les canaux d'irrigation et sont 
fr6quemment emprunt6s. I1s'agit en fait de deux ou trois bouts de bois taill6, placds les uns 
contre les autres. L'infrastructure villageoise est telle qu'il n'est pas indispensable d'utiliser 
les ponts pour le transport de marchandises par sarety ou le passage de tracteurs et autres 
poids lourds. 

Depuis environ 1984, Antsatrana dispose d'une 6cole primaire, L'6cole a dt6 transferr6e 
d'Anjavy AAntsatrana, Ala demande de la communaut6 d'Antsatrana. L'6cole est publique et 
l'instituteur est r6mun6r6 par l'Etat. Les classes enseign6es vont du niveau TI jusqu'A T5. Un 
seul bitiment sert d'6cole (dimensions 10 metres x 4 metres). L'instituteur est 6galement 
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PCLS. Les enfants d'Anjavy viennent jusqu'A Antsatrana pour y suivre les cours. Ils doivent 
aller AMahavanona ou ADi6go pour poursuivre leurs 6tudes secondaires. L'appr6ciation de 
l'enseignement local est mauvaise : les parents et beaucoup d'61ves ne sont pas satisfaits de 
l'enseignement. 

Attributs des biens et services 

Les biens et services identifi6s au cours du transect sont des examples de 

biens priv6s dont l'acc~s est contrO16 : les canaux d'irrigation dans les champs de 
cultures (consommation s6parable, avec rivalit6)--exclusion relativement facile 

biens communautaires dont l'acc~s est 

libre : les routes, les sentiers, et les ponts sont emprunt6s librement 
(consommation s6parable, sans rivalit6) ; 

contrO16 : pour les diff6rentes cultures, i'eau est canalis6e et de ce fait 
contr6l6e par les propri6taires des canaux d'irrigation (consommation 
s6parable, avec rivalit6) ; 

service public Aacc~s libre : l'enseignement primaire (consommation s6parable, sans 
rivalit6) ; 

biens priv6s dont l'acc~s est libre : les savannes sont utilis6es librement pour le 
paturage, meme si elles se trouvent sur des terrains titr6s (consommation s6parable, 
sans rivalit6) ; 

biens priv6s dont l'acc~s est difficile : les terres cultivables sont contbl6es par les 
propri6taires (consommation s6parable avec rivalit6). 

biens publics dont l'acc~s est 

libre : les forts de raphia dans les bas fonds (consommation s6parable, 
sans rivalit6) ; 

contrOl6 : la for& primaire d'Ambohitra (Montagne d'Ambre, section 
nord-est). 

Tenure des ressources 

Dans la r6gion d'Antsatrana, il existe trois types de propri6t6s : individuelle, communautaire et 
de l'Etat. 

Propri6t6 Individuelle : certains terrains sont titrds. Le cadastre a 6t6 effectu6 dans les 
ann6es 1930. Les terrains familiaux sont inscrits au nor d'un seul membre de la 



famille (g6n6raleme,: l'aint) et pas toujours mis Ajour en cas de ddc~s. Pour la vente 
des produits, les arbres fruitiers du village sont consid6r~s comme propri6t6 
individuelle : seul le propri6taire a le droit de commecialiser les fruits de ses arbres. 
Les infractions ne sont pas fr~quentes. Le droit de propri6t6 se transmet par h6ritage 
(ceux qui ont plant6 les arbfes) ou par l'achat d'un terrain. 

Propri~t6 Communautaire : Les arbres fruitiers qui entourent les habitations sont 
consid6r6s comme 6tant propri6t6 communautaire tant que l'utilis.,tion se limite / la 
consommation personnelle. 

Propri~t6 de l'Etat : le village d'Antstrana est entour6 de terrains domaniaux sur 
lesquels des cultures s'effectuent tout de m~me. La for~t d'Ambre est 6galement 
propri6t6 de l'Etat et les gens du village reconnaissent les limites de leur acc~s aux 
produits de la for&. Cette for& est interdite d'acc6s par le Service des Eaux et For~ts 
cependant, il existe une partie qui peut 8tre utilis6e par les villageois (pfiturage, 
extraction de bois de construction). Il existe des droits d'usage et des droits de coupe 
pour les besoins communautaires (Zone 6). Les peuplements de raphia sont 6galement 
propri~t6 de l'Etat, mais les villageois ont le droit de les utiliser pour la construction 
de leurs habitations (tolture, murs, portes) pour ]a consommation des fruits (graines), et 
pour l'artisanat (nattes). 

Conflit(s) 

R. est propri6taire d'un terrain de six hectares, hfrit6 de sa m6re et titr6/ son nom. II partage 
le terrain avec deux de ses cinq fr~res et soeurs. Les trois cultivent le terrain depuis trente ans et 
vivent actuellement dans trois hamcaux s6par6s. 

Par convention familiale, chacun a le droit de cultiver ce qu'il/elle veut sur toute la parcelle, 
mais les bas fonds am6nageables son, ,lairement divis6s en trois parcelles 6gales. Un hectare--non 
arros6--a 6t6 mis de c6t6 par tous pour les cultures maralch~res dont les produits de la vente servent 
i1payer les imp6ts annuels. Depuis trente ans, les trois cultivateurs payent leur part d'imp6ts et 
regoivent un requ du Service des Domaines. 

Cependant, depuis trois ans, un conflit sur la terre et le canal d'irrigation est apparu ; ]a belle­
soeur et le beau fr~re de R. auraient encourag6 leurs 6poux respectifs A l6ser R. sous pr6texte que ce 
dernier n'avait pas d'enfants sur ]a propri6t6 ; ceci a boulvers6 le syst6me familial jusque l 
fonctionnel et la victime est R. Le conflit s'est agrav6 lorsque R. s'est absent6 pendant quelques mois 
pour des raisons personnelles, confiant la tfiche de cultiver sa rizi~re a un 6tranger. Au moment o6i il 
est venu r~colter son riz, il a constat6 que rien n'avait 6t6 produit et que ls deux parcelles adjacentes 
Aila sienne (celles de son fr~re et de sa soeur) s'6taient 6largies. Cette ann6e R. a donc perdu toute sa 
production de riz ainsi que les 4/5 de sa superficie rizicole. Pouss6 par la tension engendrfe par le 
conflit, R. a quitt6 le hameau familial avec tous les arbres (fruitiers et aures) qu'il y avait plant6s, y 
laissant la famille de son fr~re, pour s'installer Aquelques deux cents m~tres au sud-ouest du hameau 
familial. 



R. vit d6sormais seul et n'a plus acc~s aux produits des arbres, sauf ceux qui se trouvent dans 
son entourage imm6diat. Cette ann6e, il vend des bananes et quelques autres fruits pour survivre. Soi 
intention est de changer de parcelle rizicole (A1'6cart des deux autres parcelles) et, eventuellement, 
de vendre sa portion du terrain. Cela fait trois ans qu'il refuse de payer ses imp6ts. I1pense que seul 
les repr6sentants de r'Etat pourront 'aider Ar6soudre le conflit familial, 6tant donn6 que le 
fokonolona d'Anjavy n'a pas r6ussi Ar6gulariser la situation. 



Annexe 14 

Transect nord-ouest (Anjavimihavanai) 

L'axe que nous avons choisi est dans la direction du nord-ouest au centre du village du mont 
Tsifolahana (limite du terroir). Notre trajet est Aenviron 3 km de la source Antsahameloka qui 
repr6sente Apeu pros le demi-rayon du terroir. 

Le rayon du terroir (village-Tsifolahana) serait donc de 6 A7 km. Suivant la direction de notre 
transect, le relief est de plus en plus accident6 au fur et Amesire qu'on approche la r6serve naturelle 
de la Montagne d'Ambre : 

Profil 1 plateau au niveau du village 
Profil 2 pente moyenne 
Profils 3 & 4: pente de plus en plus mod6r6e en descendant 
Profil 5 : vall6e relativement large 
Profils 6 vers 7 : reprise de la pente qui s'accentue 
Profil 8 : plateau 
Profil 9 : s6rie de montagnes 

Profil 1 

" Utilisations de l'espace : habitation, parcage, petites plantations. 

" Localisation des ressources (biens et services) : 

Les terrains d'habitation constituent une propri6t6 cominunautaire (droit d'acc6s et de 
construction) ; l'habitation est entour6e d'arbres fruitiers et d'esp~ces forestieres. Son 
extention est orientde intensivement vers le nord et l'ouest, et 16g~rement vers le sud et 
l'est. Les maisons (murs en bois et tigelles de raphia, toits en t6les ou en feuilles de 
raphia) sont construites avec des mat6riaux essentiellement locaux. Elles sont concentr6es 
au milieu du village ; 

Le parcage d'animaux domestiques se situe tout pros de la Maison pour raison de s6curit6 
peut-8tre. A l'exception des parcs Aboeufs non clotOr6s, les volailles sont mises soit dans 
un endroit clotfr6 avec un filet soit dans des petites cases c6niques ou rectngulaires ; ceci 
pour les prot6ger des attaques des animaux pr6dateurs comme le fosa. 

Les arbres fruitiers et autres se trouvent aussi bien aux bords de la route qu'aux bords du 
village. L'acc~s Ala cueillette est libre pour les propri6t6s familiales. Les fruits sont 
destin6es Ala consommation. Contrfl6s par les m6nages voisins, leur commercialisation 
n'est permise que si ils sont abondarts. 

Un canal, de pioprit6 priv6e, traverse le milieu du village de l'ouest vers le sud : en 
amont, il sert pour l'approvisionnement en eau potable, l'utilisation domestique(douche, 
lessive) des villageois. L'eau est relativement propre, claire au d6but de la matin6e et 
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devient sale vers la fin de la joum6e. Son d6bit reste constant. En aval, il sert Al'abreuvage 
et aux bains des animaux, et A l'irrigation des terres du propri6taire. 

Les routes sont en assez bon 6tat, sauf dans les parties travers~es par les canaux (radiers ou 
ponts en bois en mauvais 6tat). Les sentiers servent g6n6ralement au relais des quartiers A 
la sortie des champs. 

-- L'6cole se trouve Al'ouest du village 

Profil 2 

Utilisation : PAturage, essentiellement. 

II s'agit d'un terrain appropri6, qui est en jach~re permanente. Malgr6 1'existence d'un canal 
d'irrigation au-dessus, ce terrain nest pas cultiv6 depuis longtemps h cause de sa fertilit6 
relativement m6diocre et de son aspect topographique (pente assez forte). Le canal set plutft A 
irriguer les terrains de culture situ6s A l'est. 

La v6g6tation naturelle forme une savane dont l'acc~s pour le patfirage est libre 
Nanmoins, si un tiers veut l'utiliser pour l'agriculture, il doit proc6der au m6tayage aupr~s du 
propri6taire. 

Profil3 

• Utilisation : Agriculture, patfrage saisonnier. 

Cet espace est constitu6 en amont de champs de culture s~che, et en aval par des rizi6res. Le 
champ est cultiv6 partiellement (manioc), et le reste est inculte. Les rizi~res sont annuellement 
cultiv6es. Cependant, la culture ainsi que le rendement d6pendent 6troitement du d6bit d'eau se 
trouvant dans les canaux d'irrigation. Les terrains incultes et les anciennes parcelles de culture 
serve ' aussi au patfrage saisonnier. 

Ces terrains, ainsi que ces canaux, sont contrfl6s, utilis6s et entretenus par le propri6taire (voir 
profil 4 pour plus de d6tails concemant la tenure). 

Profils 4 et 6 

* Utilisation : Agriculture et arboriculture. 

L'espace est domin6e par des rizi6res et quelques arbres frutiers (bananiers, orangers, 
cocotiers, et avocatiers) qui sont propri6t6 priv6e. Le contr~le et le droit d'utilisatior du terrain, ainsi 
que des esp~ces v6g6tales appartiennent exclusivement au propri6taire et sa famille. 

* Riziculture : Les rizi6res sont cultiv6es annuellement, l'alimentation en eau y 6tant encore facile, 
pendant la campagne agricole (g6n6ralement de d6cembre Ajuin). La pr6paration du sol se fait par 
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attelage de bocuf: Al'aide d'une charrue pour le . r o!ei chef dlabour ch &i 

et d'un garigary.Le semis direct, qui exige sept )l t& ai.v. eIts 
daba par hectare de semences, est rare.
 
L'exploitant adopte la technique de repiquage en 
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proc6dant Aun semis sur p6pini~re Araison de deux 
 part itles. 
daba par hectare. L'irrigation se fait par syst~me
capillaire : Apartir des canaux I et 11, des petits U itera n a 6t6 cadast en onnom vers 
canaux distants se rpartissent, en long et en large, MO, les pr.dults ds u agricol ....a 

Sl'int6rieur des parcelles. Si les rizi~res sont bien tout comme la terre qu'it culive, sont
 
irrigu6es, elles peuvent produire plus de 150 daba 
 i i C Wsif par to dIe fi"ii ,11la ma n
 
de paddy A2l'hectare, d'oeuvre e-st essentiellement fanifia*e
 

Cultures potagires (haricots et oignons). Ce Le adolescents Ag s de plus de 13 14
 
sont esentiellement des cultures de contre saison, i ansiqi Veultnflt faine des cltuaU ts
 
pratiqu6es aprbs la campagne du riz. Les m6thodes ind4)eudantC5peuvent bdnfcier dun lot.
 
culturales sont presque semblables Acelles du riz, 41 titre die prO, av les conditions
 
mais elles se pratiquent d'une manire plus ivantes:
 
intensive. Le terrain est divise en parcelles suivant Ifl terreieste Ia p tii du chefsi di
 
le nombre d'esp~ces de 1Mgumes Acultiver. juntalf'. (Ji ;I I
 
L'entretien de la culture se fait minutieusement •'endoiiib 40it S eiir ses besoins
 
semis et repiqudge en ligne, arrosage et desherbage.
 
On y apporte quelquefois du fumier de z6bus. Ces A.... chef c 
 amifi f urnit Ies 
cultures potag~res procurent un revenu mon6taire I seineuces sleso1teii ront paag&es
important . la famille. A part l'auto-consommation, en m parts 6,gaees entre lui et..enfai 
les produits sont commercialis6s ADi~go. 

* Arboriculture (bananes et oranges). Certains ;Il.ai,= .4wite&stQote-is$ nnis 
arbres sont plant6s, les autres se multiplient it dolt parttipe au paiement dz t'int 
naturellement. Comme les autres arbres fruitiers, les fincim 
raphia qui se trouvent dans le dom aine du Lkn-c a 'rJA 
propri6taire foncier lui appartiennent exclusivement. Encadr6 A 

Exemple du bananier : Le rendement est fonction de )a dimension et de la technique de trouaison i 
sa plantation ; la production moyenne est de 20 kg/plant ; la plupart est vendue ADi6go. 

Canaux d'irrigation: Propri6t6 priv6e (familiale ou individuelle). Ils servent A 

L'irrigation : Les canaux d6butent de ]a source jusqu'A l'amont des 
champs ; puis I'eau est r6partie entre les canaux secondaires vers chaque 
parcelle. Ceux-ci sont reli6s avec des canaux capillaires pour irriguer
l'int6rieur de la parcelle. Les vannes de d6viation sont constitu6es de 
bourrelets de terre ou pierre. 

Limiter les champs et rizi~res : Ce sont des canaux fixes pour s6parer 
les deux propri6t6s voisines. La v6rification p6riodique de ces limites 
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se fait tout simplement par rep6rage visuel et auto-contr8le des deux 
parties. 

L'entretien de ces canaux est g6n6ralement annuel. I1est ex6cut6 par les membres des families 
eux-mames. Neanmoins, en cas de grands travaux d'entretien ou de r6paration, on peut faire appel au 
fbkonolona, en servant seulement de l'alcool en guise de r6compense (genre de lampona). 

Le d6bit d'eau des canaux d6pend de la r6partition et de la richesse de ]a source. Le niveau de 
l'eau dans les canaux I et II atteint jusqu', 50 cm pendant la p6riode de crue, au-dessus de son 
niveau d'6tiage. 

R~gles d'utilisation des canaux, par ordre de priorit6 (a) contr~le et utilisation au chef de 
familie propri6taire ; (b) membres de la famille ; (c) un tiers apr~s autorisation du propri6taire, selon 
l'importance du d6bit de l'eau. L'utilisation par ce tiers est p6riodique et limit6 ou meme passager. I1 
existe un dina (sanction) sur la violation ou destruction volontaire du canal sous forme d'amende de 
50.000 Fmg. 

Profil 5 

Utilisation : Pche, cueillette, lessive, hygiene personIille, exploitation du bois. 

On y localise la rivi~re Sandrambato qui prend sa source Ala Montagne d'Ambre. Subissant 
un filtrage et une s6dimentation naturels (par le sable,roches et v6g6tation aquatique), l'eau est 
limpide. Elle est Ausage public (lessive, eau potable.). 

En ce moment (fin juillet) le niveau moyen de l'eau est de 10 A15 cm, sur 2 m de largeur. I1 
diminuera encore jusqu' i la p6riode d'6tiage (fin octobre) ; en saison de pluie, ce niveau atteint 1,5 A 
deux metres. 

On y trouve aussi une fork galerie : Les deux rives de la rivire sont remplies par une 
multitude d'arbres formant une for&t galerie. L'acc~s est libre. Elle constitue un lieu de chasse, 
cueillette ainsi que d'exploitation des bois Ausage domestique(bois de chauffe, construction). Les 
produits et fruits sont destin6s ,Al'utilisation et Ala consommation communautaire, familiale, ou 
individuelle ; les surproduits sont vendus au march6 de Di6go qui est le principal. 

Profil 6 vers 7 

• Utilisation Habitation et Agriculture 

--	 Habitation : maisons isol6es entour6esd'arbres au milieu des champs. Elles sont habit6es en 
permanence. 

Riziculture : Les champs bien irrigu6s sont cultiv6s annuellement. Pour les terrains 
subissant une irrigation relativement difficile, le propri6taire pratique parfois une jach~re de 
un an au maximum deux ans. En effet, au bout de deux ans, la jach~re sera couverte 
d'arbustes atteignant deux metres de hauteur qui n6cessitent des efforts suppl6mentaires 
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Annexe 15 

Tableau vii. Matrice des ressources conque par les femmes d'Antsatrana 

Importance Fr~quence d'utilisation Abondance 

Terre ****. 00* 

*ego 

Eau 


Arbres Fruitiers ............
 

Autres Arbres
 

Bois de Chauffe see**......
 

Faune/Flore
 

Plantes Mdicinales ...........
 
see** oo of** 

Bozaka 00o,, **foe 000
 

Pierres ,. ***,* 

Seize femmes, don: quatre adolescentes, etaient presentes pour l'elaborationde la matrice des ressourcesnaturelles. Tous 
les dges etaient en fail representes.De mime, les prdsentes etaient du village central,mais aussi des hameaux 
environnants.Les ressourcesnaturellesavaient ete prialablementselectionneespar I'dquipe, et des cases avaient dtW 
reservdes pourpoury ajouterd'iventuelles ressourcesidentifides par les femmes. Les femmes ont parld de leurs 
perceptionsquant d l'importanceet l'abondancede chaque ressource, ainsique de la frdquence 6 laquelle elles utilisent 
les ressources. 

TENDANCES GENERALES : La matrice des ressources naturelles montre les tendances
 
suivantes :
 

- les ressources naturelles constituent la base de la subsistance pour les femmes. Comme 
l'indique la matrice, sur les neuf ressources, six sont d'importance fondamentale dans leurs 
activit6s quotidiennes. 

* les ressources naturelles que les femmes utilisent le plus souvent sont la terre, 'eau, le bois 
de chauffe, et les pierres et cailloux. 

e en ce qui conceme l'abondance des ressources, deux points importants doivent &re
 
soulignds : la quantit6 des terres cultivables est insuffisante et les femmes sentent que le
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problme du manque de terres disponibles s'aggrave et les gene ; en revanche, pour les 
terrains d'habitations, les femmes ne ressentent pas de malaise malgrd la croissance 
d6mographique. Pour ce qui est de l'eau, la quantit6 varie considdrablemnt ]a saison s~che 
(maintany) Ala saison des pluies (asara).A part ]a terre et l'eau, donc, les femmes ne 
souffrent pas d'un manque d. ressources naturelles. 

LES RESSOURCES NATURELLES 

La terre : les femmes d'Antsatrana consid~rent la terre comme la base mame de la 
subsistence (fotom-pivelomana). Son importance a toujours 6t6 majeure, et continuera de l'8tre 
dans l'avenir. Les deux utilisations principales de la terre sont ; son utilistaion pour les 
cultures de riz, 16gumes, patates ainsi que pour la construction des habitations. Les femmes 
ont mame not6 que les gens s'assayent sur la terre. 

I1est impossible de ne pas utiliser la terre, mame s'il y a un manque d'eau. L'utilisation est 
sans limite dans le temps : c'est la ressource de laquelle les humains ne sont jamais dissoci6s. 

Pour les terrains de cultures, le probl~me de manque croissant s'explique par deux 
ph6nomnes principaux : le nombre croissant des naissances et ]a n6cessit6 de produire plus 
(d'oii une forte pouss6e d6mographique) et le syst ,me foncier : 6tant donn6 que les terres ont 
des propri6taires, certains cultivateurs ne peuvent ni 6tendre les supeficies qu'ils cultivent, ni 
jouir pleinement de leur production agricole (m6tayage et syst~me de partage). Cela signifie, 
pour les femmes, que tout d6pend de la pr6disposition des propri6taires terriens. Mame sur les 
terrains domariaux, certains cultivent et de fait s'accordent le droit de contrOler l'acc~s et 
l'utilisation des terres (droit coutunier). Dans ce cas pr6cis, il n'est pas possible de concevoir 
une utilisation commune des terrains domaniaux sur la base d'une rotation entre familles. 

L'eau : l'eau est une ressource aussi importante que la terre, puisque ses utilisations sont 
multiples et que sans eau il serait impossible de produire. L'eau sert pour l'agriculture et pour 
les tAches domestiques : la cuisine, la lessive, le m6nage, l'arrosage des plantes, et l'hygi~ne 
personnelle. La source principale d'eau se trouve AAmbohitra (Montagne d'Ambre) et est 
transport6e jusque dans le village et dans les champs par le biais des canaux d'irrigation. 

En ce qui concerne l'agriculture, ceux qui n'ont pas d'eau doivent en emprunter aux 
propni6taires des canaux d'irrigation. Les "consommateurs" d'eau sont nombreux et vont des 
humains aux animaux. Pour les tdches domestiques et l'utilisation de l'eau par les animaux, 
l'acc~s A l'eau est libre. Aucune r~gle ne r6git le contr6le, l'acc~s, et l'utilisation de l'eau 
dans le village. L'eau s'utilise tous les jours et, Atitre d'exemple, les feinmes ont relat6 
qu'elles prennent en moyenne un sceau d'eau pour le repas du matin et deux sceaux par repas 
pour les deux autres repas. I1est important de noter les commentaires faits par les femmes : 
la fr~quence d'extraction d'eau est d6termin6e par la distance entre le foyer et la source d'eau 
et le fait que la ressource n'est pas payante, contrairement Ala ville (JIRAMA). La gestion 
est plus stricte lorsque qu'il faut aller loin pour trouver de l'eau (Ainoter que la distance 
maximale entre le village et les deux sources d'eau est d'environ 300 mtres) 
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La quantit6 d'eau disponible varie 6norm6ment, selon les saisons. I1existe une relation directe 
entre la quantit6 d'eau disponible et la pluviom6trie. Pour la quantit6 pendant la saison des 
pluies, surtout quand la pluie est abondante, le niveau de 1'eau dans les canaux est tellement 
6lev6 qu'il est difficile de g6rer )a ressource : en effet, le d6bit est tellement 6lev6 que les 
canaux et les barrages sont endomag6s. Nanmoins, malgr6 les pluies torrentielles, certains 
canaux demeurent secs. Pendant la saison s~che, le manque d'eau est un probl~me grave, Atel 
point que les femmes ne parviennent a extraire l'eau que par kapoaka. En saison s~che, il 
arrive parfois que des animaux p6rissent. 

Les arbres fruitiers : Les arbres fruitiers repr6sentent une source de nourriture et de revenus. 
Bien que leurs utilisations soient multiples, l'importance des arbres fruitiers est moindre du 
fait qu'ils ne produisent pas toute l'ann6e mais par saisons. Comme l'ont dit les femmes,
"parfois on en a besoin, et ils ne sont pas 1IV. De meme, la qualit6 des fruits (goat et taille) 
d6pend de la pluie. Les arbres fruitiers de la r6gion d'Antsatrana sont : les jacquiers, les 
manguiers, les orangers et citronniers, le konokono, les letchis. On trouve ces arbres dans la 
for& ainsi que dans les champs. 

Lorsqu'il y a des fruits, les gens en consomment i volont6. La vente est moins importante 
que la consommation sur place car il est difficile et cher d'acheminer les produits vers les 
march6s principaux. En fait, les femmes vendent les fruits lorsqu'il y a beaucoup de surplus 
et quaiad elles ont besoin d'argent. Les r~gles qui s'appliquent pour l'acc~s aux arbres fruitiers 
: la vente des fruits d'autrui est interdite alors que l'acc~s pour la consommation est libre. Les 
r~gles qui s'appliquent dans le village sont les memes que celles qui s'appliquent dans le 
champs. 

Les fruits ont toujours 6t abondants, et beaucoup de fruits sont jet6s tous les ans 6tant donn6 
qu'il y en a plus que ce que les villageois peuvent consommer etlou vendre. La seule p6riode 
oa6 les arbres n'ont pas beaucoup produit est celle des deux ann6es qui ont suivi le cyclone 
Kamisy. 

Les autres arbres : Comme les autres arbres sont utilis6s pour la construction, les femmes 
leur accorde beaucoup d'importance, plus m~me qu'aux arbres fruitiers. Ces arbres se 
trouvent essentiellement dans le village, aux alentours du village, et dans la grande foret (ala 
be). Les esp~ces qui se trouvent au village et dans les alentours du village sont : le pamba,le 
kalabera, le ambilobe, le vonaramantsy, le baobao, le raphia, et le vondelaka. I1 n'y a pas de 
satranaAAntsatrana! . Le pamba a plusieurs fonctions : avec son tronc, les villageois 
fabriquent des pirogues ; avec ses graines ils rembourrent les matelas, et avec les branches, ils 
font du bois de chauffe. Le tronc du raphia peut aussi s'utiliser pour construire des pirogues ; 
ses graines se mangent, et son 6corce peut se transformer en corde. Les branches raphias sont 
utilis6es pour les murs et les cloisons ainsi que pour la toiture des cases. Les femmes n'ont 
pas pu citer toutes les esp~ces que l'on trouve en foret. 

C'est principalement ABezavona (for&t d'Ambre) que les villageois pr6lvent le bois de 
construction et ce sont les hommes qui y vont. Pour y acc6der, la sarety va jusqu'A un certain 
point. Le terrain est trop accident6 et la route trop mauvaise pour aller chercher du bois seul A 
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Bezavona. En revanche, il existe un tr~s bon sentier qui p6n~tre dans la fort. Pour la 
construction, 1'extraction de bois se fait en moyenne une fois par an. 

Bien qu'il y ait une bonne quantit6 d'arbres du village jusqu'A la grande for&, la distance 
entre le village et les points de la ressource est tout de m~me importante. 

Le bois de chauffe : Le bois de chauffe est aussi important que 1'eau car il sert cuisiner. 
On le trouve facilement dans le village et dans ses alentours. II n'est pas r6cessaire d'aller 
loin pour les besoins quotidiens. Parfois il s'av~re n6cessaire de couper des arbres pour le 
bois de chauffe, mais cette pratique n'est pas courante car les arbres ont des propri6taires et 
qu'il existe donc des r gles concemant leur accs. Les esp~ces utilis6es pour le bois de 
chauffe sont : kalabera, vonaramantsy, vondelaka, et pamba. Ce sont les hommes qui vont 
chercher les grosses quantit~s de bois de chauffe. ils vont dans la for&t en sarety et ram~nent 
suffisamment de bois de chauffe pour en disposer pendant quelques temps. 

Etant donn6 que c'est la seule source d'6nergie, le bois chauffe s'utilise tous les jours. (I1faut 
noter qu'une femme a dit qu'une personne du village fait du charbon et qu'il s'approvisionne 
en bois dans la for&. Le gony se vend A1.000 Fmg). Le bois de chauffe est abondant et les 
femmes ne semblent pas souffrir d'une insuffisance de la ressource. 

La Faune et la Flore : Ces ressources sont parmi celles que les femmes consid6rent comme 
6tant de moindre importance du fait de leurs utilisations plut6t limit6es Ala consommation. 
Or, comme ces ressources sont difficiles et dangereuses Aextraire, les femmes ne les utilisent 
que rarement. Parmi la faune, ellcs identifient : des reptiles (serpents et crocodiles, les 
tarondro), des rongeurs (rats et souris), des mamif~es (16muriens, chauve-souris, h6rissons et 
sangliers), des insectes (sauterelles), des oiseaux (fody et domoina), et les esp~ces halieutiques 
(anguilles et poissons). Parmi les esp~ces floristiques elles comptent les fleurs, les goyaviers, 
les lamonty, et les tamariniers. 

L'extraction de ]a faune et de la flore se limite Ala chasse occasionnelle (16muriens et 
sangliers, surtout). I1fut un temps ofi la viande 6tait un suppl6ment alimentaire pendant la 
p6riode de soudure. La chasse se fait en groupe d'hommes Al'aide de pi~ges et de sagaies. La 
chasse au h6risson se fait avec l'aide de chiens. La viande est partag6e entre chasseurs et 
ramen6e au village pour 8tre consomm6e. 

La faune et la flore sont abondantes dans les environs d'Antsatrana. 

Les Plantes Midicinales : Les plantes m6dicinales sont une ressource importante car les 
m~decins ne sont pas faciles d'acc~s. Nombreuses sont les plantes que les femmes utilisent. 
La plupart de ces plantes se trouvent autour ou dans le village mame. Diff6rentes parties des 
plantes sont utilis6es pour diff~rents maux. Pour la diarrh6e, on utilise les feuilles de margozy, 
de goyaviers, et les noyaux (graines) de katra (surtout pour les enfants). Les feuilles de 
kalaberaet d'Eucalyptus s'utilisent contre la fivre ; les feuilles de romba contre la toux, 
pour les femmes en couche et pour les rfgles douloureuses (l'int6rieur du tronc des manguiers 
peut aussi s'utiliser pour ces deux demiers probl~mes). Contre les maux de dents, on utilise 
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les racines de manguier manga gasy. Enfin pour le mal d'oreilles (oreillons?), on utilise le 
nendrinendry du manga gasy. 

Le bozaka : le bozaka est une ressource importante car elle sert pour la construction, pour 
fabriquer des balais, et pour le pdturage. En fait, sans le bozaka, il n'y aurait pas de z6bus. II 
n'y a qu'une esp~ce de bozaka et elle se trouve tout autour du village. Le bozaka n'a pas de 
propri6taire. 11 y a plus de bozaka que d'arbres autour du village. La ressource est abondante. 

Les Pierres et Cailloux : les pierres sont tr~s importantes pour les femmes car les utilisations 
en sont multiples : pour se laver et pour la vaisselle et ]a lessive ; pour la construction des 
cases (base), pour les tombeaux, pour les jeux, pour chasser les moineaux, comme marches (a 
seuil des portes des cases), et enfin pour la r6paration de la route. Ces ressources sont 
localis6es principalement dans les bas fonds, pros des rivi~res et sur le Mont Betsirebika. On 
utilise les pierres et cailloux tous les jours. C'est une ressource abondante. 

LES REGLES 

Il existe des r~gles sur l'utilisation de la faune et de la flore. Certaines esp~ces ne peuvent 
s'extraire qu'A certains moments dans l'ann6e. 11 y a les r6gles des Eaux et For~ts, mais aussi 
des fady, surtout concemant les serpents (ankomba). I est interdit de tuer les serpents, sauf si 
ceux-ci viennent manger la volaille dans le village. Ceux qui n'ont pas de fady ont tendance 
Ane pas respecter les r~gles des E&F. 



Annexe 16 

Tableau viii. Matrice des ressources - Anjavimihavana (12-09-93) 

Quantit6 Fr~quence Importance 
d'Utilisation 

Terre 
00000 
 00000 0 00000
 

Eau oo o0000 00000 0000 

00000 00000 

Arbres .ooooooooo 
*0000 coo.. 00000 

Arbres Fruitiers ..... 00°.. ..... 
O0000 00000 O0000 

B ois Mort ..... 00000 .... o 
00000 00000 0000 

Plantes M6dicinales 0o00 000 000 

00000 0000 00000 

Savane 00000 oooo. *oooe 
00000 00000 00000 

Faune . 
00000 00 jO0000 

Pierres 00000 00**o 00000 

Quatre hommes et dix femmes itaient les informateurs. 
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Annexe 20 

Tableau ix. Les institutions identifiees par les gens d'Anjavinihavana 

Institutions Creation Constitution 	 R~gles 

Eaux & Fowlts Colonisation Le suivi est la • Interdiction de couper ou abimer 
responsabilit6 des agents les arbres; 
des E&F • Interdiction de faire des feux de 

brousse; 
• 	 Interdiction de chasser les 

1dmuriens. 

Fokonolona Depuis toujours Les notables du village D6signation et nomination des chefs 
de travaux collectifs 

La Famille Depuis toujours Chef de Famille (l'an6) 	 Dina familial: 

• 	 Membres doivent s'unir dans le 
travail collectif et les ddc~s; 

* 	personne assistde prend en charge 
la nourriture. 

Activitds Depuis toujours • Chefs de village; • En cas de catastrophe
Communautaires 	 * Ray aman-dReny; • En cas d'incendie lefokonolona 

• Quartier Mobile; doit venir en aide 

Chef du Village Depuis longtemps 	 D6sign6 par le Fokonolona doit suivre ses ordres 
fokonolona et membre du 
komitim-pokontany 

Ray aman-dReny Depuis toujours Les ain6s d'un groupe 	 Les moins jeunes leur doivent le 
respect absolu 

WWF 1991 	 Agent de prtection de la Respecter la loi du Gouvernement: 
nature [APN] * pas de d6frichement; 

* 	pas de chasse aux 1dmuriens; 
• pas de brOlis en fordt. 

Aide Mutuelle Environ 1930 Chef (l'assist6) -- • Participation aux travaux collectifs;
propri6taire des travaux 

Police Villageoise 1989 	 4 membres d6signds par * R~gles de s6curitd publique 
le fokonolona sur 
demande de I'Etat; 
form6s par l'Etat. 

Les associations locales (dans le sens de groupements humains non-traditionnelsfurm6s 
autour d'int6rts communs) ne font pas partie des institutions communautaires. En r6alit6, il 
n'y en a pas AAnjavimihavana. Ceci dtant, il existe des r6gles qui dictent le comportement et 
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les activit~s des uns et des autres. Pour la communaut6, les institutions les plus importantes-­
c'est Adire celles qui ont le plus d'impact sur la fagon dont les gens agissent--sont : 

L'Etat/Eaux et Forets : Les lois sont nombreuses, trop nombreuses pour 8tre 6num6r6es. Ce 
sont les rfgles r6gissant l'acc~s A la grande for& qui ont cependant le plus de poids pour la 
communaut6. Elles datent du temps de la colonisation et sont tr~s sp6cifiques (extraction de 
bois, 16muriens, feux de brousse, etc). Les gens d'Anjavy ont toujours 6t6 sous la surveillance 
stricte des Gardes-Fort, d'oi l'importance qu'ils accordent A l'Etat entant qu'institution. 
Aussi, disent-ils, sans la protection de la fort par l'Etat, l'eau va finir par manquer et les 
gens vont en subir les consequences. 

Le fokonolona : L'ensemble de toutes les families constituent le fokonolona. Les gens 
d'Anjavy lui accorde autant d'importance que 'Etat car, disent-ils, si le fokonolona n'dtait pas 
IApour l'ex6cuter, la loi n'aurait aucune importance. En fait, le fokonolona est capable de 
cr6er ses propres r~gles car sans r~gles les gens agissent comme des animaux: ils ne peuvent 
ni s'organiser, ni g6rer leurs propres affaires. I1ne serait donc pas juste de dire que sans 
l'Etat iln'y aurait pas des r~gles. Le fokonolona d'Anjavy est une communaut6 Apart enti~re, 
diff6rent de celui d'Antsatrana, au sein du fokontany d'Anjavimihavana. 

La Famille (fianakaviana):La famille est l'institution la plus organis6e et structure. Par 
famille on entend les descendants d'un m~me anc~tre qui vivent dans le terroir villageois. Les 
membres d'une famille sont lis par le fihavananaet, pour certains, sans ]a famille, ilne 
serait pas possible de travailler et m~me de vivre. Ceux-ci ont plus de respect pour cette 
entit6 que pour le fokonolono. L'an6 de la famille est le chef de cette famille. S'il y a du 
travail en commun Aeffecti'er (au moment des 6v6nements familiaux, tels que le famadiana 
ou les drc~s), c'est le chef de famille qui mobilise les membres, lesquels sont oblig6s de 
participer. D'apr~s les gens d'Anjavy, la famille repr6sente la base de la collectivit6. 

Les autres institutions de la communaut6, celles dont l'importance est un peu moins marqu6e, 
sont: 

Le WWF : Le WWF n'est autre qu'un projet, une compagnie am6ricaine, qui renforce les 
lois sur le Parc National et la for&t. Ses agents d'ex6cution sont les APN, recrutrs AJoffre-
Ville et Antsalaka. Le WWF a pass6 deux semaines avc la communaut6 d'Anjavy pour y 
recruter un APN mais n'y est pas parvenu. Le WWF t'availle en 6troite collaboration avec les 
Eaux et For~ts. Ces deux institutions sont en contact aiec le fokonolona. 

Les Ray aman-dReny : "Ireo no ahaizanay masoandro"(ce sont eux qui nous ont montr6 la 
lumi~re). Les RAD sont importants car ils sont respectables. I1est inconcevable de ne pas 
montrer son respect aux personnes ag6es dans le village. Les RAD ne constituent pas une 
association ou un groupement. Ils forment en fait un groupe de consultation dans la prise de 
d6cisions et font passer les messages parmi les membres de la communaut. ls interviennent 
6galement dans la r6solution de conflits. 11 existe une hi6rachie, selon l'fige, dans le groupe 
des Ray aman-dReny. 



Le Chef de Village (Lehiben'ny Fokonolona) : Le Chef est une personne importante 
d6sign6e par le fokonolona pour repr6senter la loi (communautaire) au sein de la 
communaut6. C'est lui qui contr6le le comportement des uns et des autres en leur faisant 
respecter les r~gles. Comme tel, le Chef de village n'est pas un reprsentant de l'Etat. I joue 
un r6le tr~s important pour le travail de collectivit6. 

Le Travail Communautaire (Asam-Pokonolona) : I1 s'agit d'un syst~me d'entraide organis6 
autour de la reparation de la route, des d6c~s, et des incendies. La participation n'est pas 
obligatoire. 

En demier lieu, par ordre d6croissant d'importance, viennent: 

La Police Villageoise (Polisim-Pokontany): Cr66e en 1989 sur demande de l'Etat, la police 
villageoise est compos6e de quatre jeunes hommes d'Anjavy d6sign6s par le fokonolona et 
form6s par l'Etat AMahavanona. Leur t&che principale est de maintenir l'ordre. Ils servent 
6galement de messagers au sein du fokontany. II fut un temps oi ces quatre jeunes 
surveillaient 6galement les travaux de la collectivit6. Cette institution est consid6r6e comme 
6tant importante, malgr6 le fait que cette police villageoise n'est plus tr~s active depuis 
quelques temps. Cette inaction ne refl~te pas l'ordre dans le village. C'est juste que le 
fokonolona ne les respecte pas vraiment, peut-8tre parce que certains affirment qu'ils n'ont 
jamais 6t6 pr6sent6s officiellement au reste de la communaut6. Depuis que les gens d'Anjavy 
et Antsatrana ne s'entendent plus, la police villageoise n'agissent plus qu'A Anjavy m~me car 
les gens d'Antsatrana ont form6 leur propre quarrier mobile. 

Le Systbrme d'Entraide (Findramana--oudemande d'assistance) : C'est un groupe informel 
de gens volontaires qui s'entendent (amis ou famille) et s'aident pour les travaux des champs. 
D'apr~s les gens d'Anjavy, ce type d'entraide ne pourrait se r6aliser entre membres du 
fckonolona car les gens ne sont tenus par aucune r~gle de participer aux travaux. 
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Tableau x. Matrice des conflits--communaut6 d'Anjavimihavana (11-09-93) 

AUTEURS Entre Entre Familles Entre Avec I'Etat 

OBJETS Individus Communauts 

Terrains de Cultures 12* 8 

Canaux d'Irrigation 8 12 

Terrains de Pdturage 

Extraction d'Arbres 10 10 

Terrains Domaniaux 

Terrains Communautaires 10 10 

Terrains Familiaux 12 8 

Terrains Individuels 20 

Coh6sion Sociale 20 

* ripartitionde vingt haricotsentre objets de conflits (friquence)pour chaque partie 
impliquie 

La plupart des conflits sont r6solus avec l'intervention de l'Etat. Les conflits tournant 
autour de l'irrigation sont aussi bien intra-communautaires (surtout avant que le canal ne soit 
construit) qu'inter-communautaires (surtout apr~s construction des canaux lorsque les 
pi6tinements par les zdbus posent probl~me [Andrafienivory]). Les plaintes sont tr~s 
nombreuses. 

Depuis que les communaut6s n'ont plus de responsable, les conflits ont augmentS. Cette 
p6riode a commenc6 dans les ann6es 1960. En ce qui conceme les conflits entre individus au 
sein de la communaut6, c'est une question d'6go'sme et de mauvaise foi de la part des 
individus. Une autre raison, c'est l'insuffisance de l'eau (plus de demande que d'offre). La 
maitrise technique est aussi prdcaire. La question de tenure pose un probl~me car c'est le 
premier venu qui exerce ses droits. Le fokonolona peut servir d'arbitre, mais le Gouvemement 
intervient le plus souvent lorsque les agents gouvemetrentaux y voient leur int~rt financier 
(pots de vin). La plupart du temps, les conflits se r6solvent localement car les conseils 
orientent les gens. C'est aussi cher de faire intervenir l'Etat. Quelques commentaires 
concemant des ressources sp6cifiques m6ritent d'8tre mentionn6s. 
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Terrains de pdturage 

Bezavona est le centre de piturage pour le fokonolona d'Anjavimihavana. Les premieres 
demandes ont 6t6 rejet6es car c'6tait des terrains consacr6s au pdturage. Ensuite le fokonolona 
a ddcid6 de faire exception pour les individus en besoin. La condition 6tait la construction 
d'enclos pour prot6ger leurs cultures. I1y a maintenant au moins 10 personnes qui cultivent 
dans la r6gion. I1 reste environ un tiers des surfaces originelles. Les 6leveurs 6taient 
majoritaires, donc ils faisaient les r~gles. Maintenant la situation est invers6e. 

Extraction d'arbres 

Toujours le Gouvemement. Le WWF et le Garde Fort ne sont pas difficiles car les limites 
sont bien claires. Les r~gles sont 6galement bien 6tablies. Pour la fort fady, il faut demander 
la permission et d6clarer de combien on a besoin. Entre individus de diff6rentes 
communaut6s, il y a des probl~mes. Les gens d'Anjavy n'acceptent pas que les 6trangers 
viennent se servir. Ceci est un ph6nom~ne relativement nouveau. I1y a de l'argent que le 
fokontany touche quand un permis de coupe est accord6. Le fokontany a 6t6 responsabilis6 
pour la protection de la fort. Quand il y a d6lit, c'est le fokonolona tout entier qui paye: soit 
l'argent sort de la caisse commune, soit les individus doivent planter un certain nombre 
d'arbres (18 ans +, hommes et femmes). Dans ce cas, les semences sont foumies par le 
Gouvemement. Ce sont des Eucalyptus et cyprus qui ont 6t plant6s en contre-prtie de 
l'abattage d'arbres dans la for&. Une des raisons avanc6es 6tait la n~cessit6 de contr6ler 
1'6rosion des sols. Tout le monde participe de peur d'avoir Afaire Al'Etat. Comme les r~gles 
sont les m~mes pour tous, il y a un syst~me efficace de contr6le. A Andrafienivory, c'est le 
Bonaramantsinaqui est le plus convoit6. A Anjavy, c'est toute la fork qui est prot6g6e. C'est 
clair que le Gouvernement fait marcher les gens. 
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Annexe 22
 

Tableau xi. Problimes cites par la communautO d'Antsatrana
 

PROBLEMES CAUSES SOLUTIONS DEJA SOLUTIONS 
TENTEES ENVISAGEES 

DIsaccord des parents et 
ain~s (Ray aman-dReny); 
cohasion sociale 
affaiblie. 

Cbacun protege l"intrt 
de ses propres enfants au 
detriment, parfois, de la 
communaut6 

Les Ray aman-dReny se 
sont consult6s 

Nouvelle consultation 
des Ray aman-dReny; 

Etablissement de r6gles 
pour d6finir les interdits 

Les Ray aman-dReny et • les jeunes Actions communautaires Les enfants doivent 
les jeunes ne s'entendent 
pas (conflit de 
g n rations) 

d'aujourd'hui sont 
ddsobdissants et non 
respectueux; 

(ddc~s ; travaux 
collectifs ; joro) 

dcouter les ainds 

L'&Jucaion des enfants 

• les Ray aman-dReny ne 
conseillent pas les jeunes 

et jeunes est le devoir de 
tous (communaut6), et 
non des parents seuls; 

Renforcer la 
• il n'y a pas d'dchange 
d'iddes entre g~ndrations 

cohabitation par le 
moyen d'un dina ; 

Les Ray aman-dReny 
ont pour r6le l'dducation 
et conseiller les jeunes ; 

Les dirigeants des jeunes 
doivent servir d'exemple 
pour les jeunes 

Agriculture: pluviomdtrie insuffisante Vente de riz aux gens Recherche/Demande/Ach 

• la production est manque de materiel 
riches at de mat~riel facile A 

trouver 
insuffisante ; 

• l'dvacuation des 
insuffisance et cheretO 
du transport (frais des 

l'Etat doit donner des 
directives claires 

produits est difficile passagers) concemant les moyens 
de subsistance 

l'intervention des 
interm6diaires est nWfaste 
au commerce dquitable 
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PROBLEMES CAUSES 

Route et Transport mauvaise dtat de la route 
(Betsirebika empire) 

1 

Sant6 Pas de transport 

Elevage Abondance des maladies 
et manque de 
m6icaments 

Eau et Canaux Riv. Sandrombatoest 
d'Irrigation saturde 

Certains en ont beaucoup 
;d'autres peu 

Trop d'go'isme et pas 
d'entraide 

Analphabtisme L'instituteur cultive du 
riz au lieu d'enseigner 

Le contr6le ne se fait 
pas rdguli 'ement du fait 
de l'accessibilit6 difficile 
des sites de brousse 

SOLUTIONS DEJA 
TENTEES 

Utilisation de la main 
d'oeuvre locale pour la 
r~paration des routes 

Aide financi~re du 
gouvernement mais les 
fonds ont disparu 

-

Les paysans ont creus6 
les canaux trbs loin 
(Besokatra); 

Recherche de terres oib 
l'eau existe pour 
pratiquer le m6tayage 

SOLUTIONS 
ENVISAGEES 

Demande de materiel 
(bulldozer lors de la 
saison sbche pendant 
deux annes 
consdcutives) 

La communautd 
s'occupe du reste: 
collecte de fonds et 
accord communautaire 

Demande des services 
d'un m6decin pour la 
prescription m6dicale 

Demande des services 
d'un vdtdrinaire 

Demande de 
m6dicaments d'accbs 
facile 

Consultation pour les 
canaux traversant les 
terres d'autrui 



CLASSEMENT DES PROBLEMES EFFECTUE PAR LA COMMUNAUTE
 
D'ANTSATRANA 

Mauvaise Entente des Parents Conflits de G6n6rations 

Sant6 Agriculture Etat de la Route 

Transports
 

Elevage
 

Eau et Irrigation
 

Analphab6tisme
 



Annexe 23 

Tanleau xii. Problimes cites par la communaut6 d'Anjavimihavana 

Probl~mes Causes Solutions ddj tentdes Solutions envisagdes 

Concernant les • jalousies (r6coltes - reconnaissance des terres 
terrains appatenant individuelles); et bornage; 
Al'Etat : 

" certains 
• plaisir d'appliquer 

et de perptuer le 
• recours Al'Etat (Service 

des Domaines) 
individus syst.me de 
empchent les m6tayage (tolo * recours au fokonolona 
autres de mizara) ; pour concertation; 
cultiver 

• manque de revenus a am6liorer le coot de la 
" les lois mondtaires ; vie 

appliqu6es ne 
sont pas claires - corruption; • consulter les notables 

locaux (Ray aman­
• d6tention de terres dReny). 

dont les impOts ne 
sont pas payds ; 

- la possession de 
terrains est-elle 
justifide? 

Eau et pluie sont 
insuffisantes 

0 rejet et iton respect 
des fady et 

• retour au respect des 
fady et coutumes; 

coutumes 
ancestrales ; • les compagnies devraient 

travailler uniquement 
• travaux effectu6s pendant ia saison s~che 

par les 
"compagnies" 

et cesser les travaux en 
saison des pluies 

(projets) 
renforcer la loi , c~d 

- changement de 
gouvernement; -- Ia r6glementation dtatique 

et 
• changements chez -- le dinam-pokonolona 

les 8tres humains 
(comportement). ° le suivi doit commecer 

au niveau du fokontany 



Moyens de 
production (zdbus, 

• chret6 de la vie: 
alors que les 

° don de tracteurs par 
I'Etat suivi de ]a 

charrues, produits agricoles 
charrettes) se vendent peu - formation d'une 
insuffisants cher, le corit des cooperative villageoise; 

ztbus est diev; 
° mise en place d'une 

les moyens de opdration charrue : prix 
production sont moins dlevds 
rares et chers. 

* fabrication locales 
d'outils de production. 

Santd il n'y a pas de utilisation de - construction d'un 
mtdecin ; plantes poste/centre sanitaire , 

mtdicinales 
chtret6 et - mddecin et infirmier. 
insuffisance des 
m6dicaments. 

Education il n'y a pas d'dcole • construction d'une dcole; 
Acause de la 
passivit6 de la • la communaut6 doit 
population; rdagir. 

les dcoles 
environnantes sont 
trop d1oigntes. 

"x7
 


